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Ce petil livre n'a d' autre prétention que de chercher 
.cân “être pas inutile. Il s'adresse d’ abord et surtout aux 
étudiants des Lycées el des Facultés : ‘peut-être leur 
_-servira-t-ilà compléter leurs manuels et leurs livres 

de lectures historiques. —. On à aussi pensé, en le 
faisant, aux archéologues de la province : on rt 

qu'il pût les encourager. à explorer ‘notre ‘sol et 
accroilre les richesses le nos musées el les documents Le 
de notre histoire. — Enfin il a été souvent écrit en vue 

dés gens du monde, de ceux qui aiment le passé . de 
notre chère France. 7 Lo 

On ne nous en voudra, pas d ajouter qu il a été fait 
ayee amour : on ne s'est pas défendu, toutes les fois 

‘que la vérité historique m'en souffrait pas, de parler 
‘avet sympathie de nos ancêtres el des fondateurs de 
“notre patrie; en racontant les destinées de la Gaule, 
on s'est attaché à. montrer en “quoi clles annonçaient 
celles de ka France. 7 “. Lit
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On a'ajouté au texte un très grand nombre de figures : : 
toutes, sauf lrois ou quatre,’ reproduisent des monu-. 
ments -gallo-romains; on a pu faire ainsi de ce livre. 
ui album d’antiquités nationales. . 
-Nous avons indiqué avec soin, dans ce volume, tout 

. ce qui pouvait iutéresser les grändes villes de. la 
no rance, en. particulier Lyon, la capitale l'oOmaÎRC; cl 

Paris, la capitale française. 
. Les citations empruntées ‘à .des auteurs modernes: 
sont assez nombreuses. Quand. nous élions d’ accord 
avec eux, 1] nous à paru inutile de chercher” à dire. 

autrement cequ'ils avaient déjà parfaitement ( dit. 
Peut-être quelques-uns, des maîtres qui on! inepité 

el souhaité ce petit livre lui feront-ils l” hornnexiste ele 
parcourir. Qu'ils véuillent bien l'accueillir arte beau 
coup d'indulgence et un peu de confiance. Tout app 
reil scientifique en à été soigneusement’ ‘exelu : qu ST 

croient cependant que les. textes ont été lus; les. 
| inscriplions. el monuments consultés, ct qu “il ya dans 

‘ ces pages le résultat de le quelques recherches person 
‘ nelles. 

   

‘ CANILLE JULLIAX. 

"Bordeaux, 1° Juillet 1892 .
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LA GAULE SOUS. LA DOMINATION ROMAINE 

| AVANT- PROPOS. 

| COMMENT NOUS GOXXAISSONS LA GAULE 

4. Les écrits. — Ce n'est pas par lès Gaulois que nous 
connaissons le passé de notre pays : iL n’est rien resté ni de 

: leurs, poésies populaires, ni de leurs annales politiques: C’est .: : 
par leurs vainqueurs les Romains ou par les Grecs, que nous 
savons leur plus ancienne histoire. 
-L'ouvrage fondamental sur les origines gauloises est pré- : 

“cisément le livre des Commentaires écrits par l’ homme quia” 
conquis notre pays, Jules César : il y raconte,ses guerres, il 
y décrit les mœurs politiques, * sociales et religieuses de la … 
Gaule en ter mes sobres, nets, précis. On peut lui reprocher 
cependant d’avoir souvent parlé plus en politique et en 

. oraleur qu’en érudit et-en historien. Il a interprété ä:la ma- 
:- nière romaine les institutions gauloises plutôt qu’il n’a fourni . 
Li sur r elies des renseignements, sûrs et authentiques ; ii à
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voloitiers “arrangé les choses pour leur donner un tour Jitté. 
raire où pour les plier à ses idées philosophiques. ne 

.Le géographe Slrabon;: qui écrivait en grec dans les pre- 
mières années du règne de Tibère, ‘sl. moins complet que 
César, mais plus sûr et peul-être. aussi précieux. “Cest un 

homme forl consciencieux ; sans doute, il n’a point visité. Ja 
= Gaule, mais il'a recouru pour. la décrire à des doeuments 

officiels ou à des ‘historiens de tout repos. Il est probable 
"que, comme tant d'écrivains : de son temps, il a beaucoup 

“emprunté à Posidonius, le philésophe grec du r°' siècle avant 
l'ère chrétienne. Pôsidonius était intelligent, instruit, d'une 

“véritable valeur scienifique : on doit se ficr aux renseigne- 
. ments qui viennent de lui. Grâce à Strabon, nous pouvons 
_ainsi jeter parfois un.coup d’ œil'assez net sur la Gaule d avant 

- la conquête romaine. 
Les autres écrivains du 1% el du a siècle ne donneront 

plus sur la Gaule romaine que des notions assez vagues où 

des détails trop aides. Tacite raconté les insurrections du 
ae siècle, mais d’une façon trop oraloiré : on chéreherait en 

: vain à se faire, d’après lui, une: idée nelle du caractère de 

ces événements. l’line l'Ancien nous donne des documents 
statistiques de premier ordre. Plutarque, Lucain, Méla, 
Josèphe, Suétone, d’ autres “encore, ajoutent de” précieux 

. détails ou-d'instructives ancedutes à la connaissance de ie. 

Gaule depuis César jusqu” à Domiticn. 
L'histoire de la Gaule au 1° siècle va nous échapper com- 

plètement. Il faudra:se contenter, pour cette époque, des 

récits épars chez Dion Cassius et chez Hérodien, et des sèche 

- nomenclatures géographiques du Grec Ptolémée. 
. C'est, en effet, la littérature géographique qui offre le. 
* moins de lacunes pour la connaissance de la Gaule romaine. 

Elle nous fournil, au commencenient du n-siècle, deux 
documents d’une importance capitale : : l'Itinéraire Antonin 
et la Table de Peutinger nous donnent le tableau des princi- -



_pales routes de la Gaule, le nom de tous les relais ele chiffre 
des distances qui les séparent; le premier sous la forme de 
guide, la seconde sous la forme de carte. Grâce à tons ces 
travaux géographiques, nous saurons toujours mieux la topo- 
graphie que l’histoire dè la Gaule. — Les évènements du 
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Diff vu. 1     
  

Fragment de la Table de Peutingert. 

“ur siècle ne nous sont connus que par ‘quelques pages insi- 
guifiantes des compilateurs de l'Iistoire Auguste. 

Au rv° siècle, l’histoire de la Gaule nous est enfiñ racontée 
d'une façon large et vivante : de tous”les âges de la Gaule 
roniaine, c’est évidemment celui que nous ignorons le moins. 

Ï. La Table de Poutinger indique les stations des routes ct les dise 
lances en lieues ou en milles qui les séparent, Les’ villes importantes’ 
sont marquées par des vigneltes. On lit sur ce fragment : Aquis Sestis pour 

” Aque Sextiæ, Aix; Pisavis, station sur la voice -Aurélienne-à 18 milles 
d'Aix; Masilie (pour Wassilix) Grecorum, Marseille, à 18 milles d'Aix; ad 

 Fines, stalion sur la voice Domitienne; 4 10 milles à l'est, Apfa Julia, Apt; 
à 12 milles d’Apt, Catuliaca], sur la mème route. La Table de Peutinger 
aplatit les projections géographiques dans le sens de la latitude. La. 
rivière indiquée est la Durance, trop rapprochée vers l'Ouest. Remarquez 
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n - 
54 | l'expression de Gretia, Græcia, pour la région entre Marscille et Aix, — ? 

K La Table de Peutinger est conservée à la Bibliothèque de Vienne (Autriche). * .N ce"
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Nous. avons, en particulier, l’œuvre si sincère et si solide 

: d'Ammien Marcellin, les écrits ‘de l’empereur Julien, sans . 
parler des Notices officielles des Dignités et des Villes, des 
historiens grecs et des chroniqueurs chrétiens du v° siècle. 
En ce temps-là aussi, ce sont enfin des Gaulois qui. nous 
parlent de la Gaule et qui la font revivre à nos yeux : les 

‘ panégyriques d'Autun, les poésies et les lettres d’Ausone, 
nous font pénétrer fort avant dans la vie politique, littéraire. 

“el privée de la Gaule sous les derniers empereurs; . Rutilius 
. Namatianus, Paulin de Pella, d’autres encore, nous feront 

admirablement connaitre l’état d'esprit des Gaulois à la 
veille de l'invasion. Or c’est précisément cette vie intérieure. 
que les historiens romains ou grecs des premiers siècles nous 
av aient laissé le plus ignorer! 

2. Les inscriptions. — On peut suppléer en “partie à cette 
lacune à l’aide des inscriptions. Extrémement nombreuses 
dans les trois premiers siècles, elles deviennent fort clair= 
semées au 1v°, précisément à l’époque où abondent en Gaule … 
les écrits de toute sorte. Plus de douze mille peut- -être nous 
sont parvenues de tous les points de la Gaule, mais surtout 

. des villes et du Midi; les villes de Narbonne, de Nimes, 

de’ Lyon, de Bordeaux, d'Arles et de Vienne sont les. plus 
© riches en’inscriptions. On dira plus loin ‘quels services elles 
” nous ont rendus? : c’ést grâce à elles que nous connaissons 
les croyances de la Gaule romaine, les noms de ses dieux . 
et les titres de ses magistrats, son organisation provinciale et - 
militaire, ses coutumes privées et le culte qu’elle’ ‘rendait à. 
ses morts. - 
‘ Les inscriplions de la Gaule ont même sur les bistorièns 

i. Presque tous les textes anciens concernant la Gaule romaine ont été 
réunis el imprimés dans le tome 1° du Recueil des historiens des Gaules 
el de la France, soit de l'édition originale par do uauet, soit de la. 
réimpression faite par M. Léopold Deliste. ‘ 

2. Chapitre XIV du présent livre. - ci Le 
\
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un incomparable avantage. L’historien le e plus sincère, comme ‘ 
‘Ammien, nous donne le fait tel qu'il le comprend ou tel qu’il 

- le sait, non pas tel qu’il est; l'inscription ne raconte pas : 

elle est.un document, ou plutôt elle est le fait lui-même. 
Elle nous apprend parfois fort peu de chose, sans doute, mais L 
ce peu de chose a une valeur irréductible. — On trouve dans - 
une vallée reculée de la Provence une inscription du temps 

_d'Auguste consacrée au Jupiter du Capitole, Jori Optimo-. 
Maximo,; Vautel qui la porie a été sculpté et gravé à l’en- 

droit même: il est en pierre du pays. Ne doit-on pas conclure 
de là que, dès le temps d’Auguste, le culte du'grand dieu de 

. Rome avail pénétré jusque dans ce coin perdu de terre gau- | 
loise? Voilà un fait, contre lequel rien ne prévaudra. Assu- 

- rément, ce fait est d'importance minime.et m'intéresse que 
: la Provence. Mais, si l’on trouve des inseriplions semblables 
un peu partout dans la Gaule, à Bordeaux; à Paris, ailleurs 
encore, le fait s’étend, s ’élargit, et tout de suite nous sommes 

eu présence d’un chapitre capital de Phistoire de la Gaule, 
la diffusion, dès lé début de l’enipire, des cultes routains par 
-Lout le pays. ; : 
” L'épigraphie, ou la science des inscriptions, permet ainsi 
_de faire l'histoire comme on établit les lois physiques et 
naturelles, par une série d'observations et d' hypothèses, el 
parfois mème d'expériences. Deux exemples pourront le mon- 
trer, — En: publiant les inscriptions de la colonie de Nar- 

: bonne, M. Hirschfeld a remarqué un très grand nombre de 
noms propres terminés en enus où enius; comme Usulenus. . 
Lafrenus, Serrenius ; or ces nôms, rares dans le reste de. 

‘ l'empire, sont très fréquents dans l'Italie centrale, en Om- 

brie, en Étrurie, dans le Picénum. On peut expliquer ‘cette 

coïncidence, dit M. Hirs chfeld, en supposant que les pre- 

miers colons de: Narbonne, envoyés par César où Auguste, 

étaient originaires de ces pays. — Voici une autre hy pothèse 

qui a. pu se vériliér plus complétement. Le même M. Ilirsch-
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feld a relevé, dans les inscriptions nimoises, des traces de 
-__ souvenirs égyptiens : culte d’fsis, noms propres d'aspect sin- 

… gulier, instilutions municipales analogues à celles d’Alexan- 
drie: Ces observations l’ont amené à supposer qu’Auguste 
établit à Nimes des colons venus d'Égyple. A ces faits et à 

selle supposilion, il à pu joindre une sorte d’expérience : en 
. examinant les monnaies de la colonie nimoise, il a constaté 
In présence, comme symbole ou armoirie de la ville, d'un. 

crocodile enchainé, souvenir: de l'Égypte vaincue. Voilà 
. Phypothèse vérifiée et fortifiée’. : .' D © 

3. Les monuments. — Lnfin, pour connaitre la civilisa-. 
tion matérielle ‘de la Gaule, ses, progrès dans es -arts, :la 

richesse dé son ‘industrie, la beauté de.ses villes et de-ses 
villas, nous avons les monuments restés debout sur notre 

pays, ou les fragments et les bijonx retrouvés dans les ruines, ! 
Des monuments s'élèvent ‘encore dans les anciennes. 

villes romaines, surtout dans les colonies du Midi, à Nimes, 
. Arles, Orange, Vienne, Fréjus; dans le Nord, Trèves, dans 

Y'Ouest; Saintes, sont presque aussi riches à cel égard. Les - 

1. Les inscriptions de là Gaule Narbonnaise forment le tome XII du. 
Corpus inscriplionum latinarum, publié par l'Académie royale de Prusse; 
les textes lapilaires de l'Aquitaine et de la Lyonnaise ‘forment la pre- 
mière partie du tome NIU : ces deux volumes, qui sont l'œuvre de 
M. Hirschfeld; ont paru en 1889 et 1899. M. Bohn a publié en 1901 la 
premitre partie des marques de fabrique trouvées dans les Trois Gaules 
et les 1leux Germanies. — un peut consulter aussi les recueils lucaux : 
cn première ligne. ceux de MAL. 'Allmcr et Dissard, pour le musée de Lyon; - 

. en seconde ligne, eeux de MM. Audiat, pour Saintes; Bladé, pour Agen 
-et la Novempopulanie; de Boissieu, pour Lyon; Braiwbach, pour Trèves 
ct les pays du Rhin; Espérandieu, pour Saintes,, Poitiers, Limoges, 
Périgueux, Lectoure; Julian; pour Bordeaux; Lejay, pour Dijon ; Mowaut, 
pour Paris, Langres et Dijon: Robert et Cagnat, pour Metz; Sacaze, pour 
les Pyrénées, ete. ; les articles d’Alliner dans la Revue épigraphique du 
midi de la France; de MM.-Héron de Yillefosse et Thédenat dans la 

* Revue archéologique, el les Mémoires de: là Sociélé des anliquaires de France; de M. Mowat dans le Bulletin Épigraphique de la Gaule, ete. — Les inscriptions chrétiennes de la Ganls ont été données par Le Blant; . + - - ‘ As les marques de fabrique, par M. Schucrmans. ee 7
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monu ments sont moins nombreux-et moins bien conservés dans ” 

les autres villes; mais il est rare qu’une grande cité française : 

n'ait pas une ruine importante de époque romaine. Dans les: 

campagnes mêmes, el quelquefois dans des pays perdus, on 

“est émerveillé-de rencontrer des édifices encore superbes, 
mausolées, aqueducs, théâtres, villas. Ce qui s’est construit 

sur notre sol du à au nr siècle. est incroyable. Seul, peul-. 
- être, le moyen àge gothique, du xitt® au xv° siècle; a pu riva= 

relativement peu perdu de cette partie du moyen âge :et 
liser d'activité et de richesse avec l'ère romaine. Encore s’est-il 

” depuis quinze ‘siècles les édifices romains ont été pillés- el 
détruits sans relâche. Les barbares du in siècle ont com- 

* mencé leur ruine; mais les générations modernes Pont ache- 

vée. On accuse volontiers les Germains du v'siècle et les chré: 

tiens du moyen äâge de celle œuvre de dévastation. On pourrait 
. aisément discülper les uns ei les’ autres. Les vrais coupables, 

après les Franes et les Alamans. de la première invasion, ont 
été les gouvernements modernes. Un des plus beaux édifices 
de la Gaule, le temple de Tutelle de Bordeaux, à été détruit. 
par ordre de Louis XIV; la Révolution a laissé éventrer l’am- 
phithéâtre de cette ville. .Le phare romain de Boulogne, ap- 

- pelé la Tour d'Orüre, fut complètement démoli vers 1645. 
: Le mausolée et les lours d'Aix en Provence ont disparu sous 

“Louis XVE Le moyen âge à pu dégrader : : les derniers Sièeles 
ont rasé. 7 = :- - 

-Les fragments ou les objets de moindre importance peu- 
vent être groupés en deux catégories; suivant la manière dont 

ils nous sont parvenus. — Les uns on! été trouvés dans le . 

sol, au ‘milieu des débris du monument auquel ils apparte- 
naient : les bijoux et les poteries, par exemple, ( dans les dé- . © 
combres des villas et des maisons ; les stalues el tes ex-volo, 

sur l'emplacement des temples ; les tombeau, le long des - 
anciennes routes ou dans les vicilles” nécropoles. — Les: 

“auires 1 nous ont été conservés s par un singulier hasard. Au
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“an siècle, la premiére invasion gerihanique détruisit la 

presque. totalité des villes des Troïs Gaules : la Gaule Narbon- 
--naise fut seule à l’abri de cette gigantesque dévastation. Vers _: 

l'an 300, les villes détruites furent reconstruites et entourées 

de murailles; or le gros œuvre de ces murailles fut précisé- . 
: ment bâti avec les.débris des édifices renversés: par les bar- 

: bares, fûts et tambours de colonnes, chapiteaux, sculptures, 
tombeaux, autels, statues mème. Et de. nos jours, quand on 

* démolit ces murailles romaines, tous ces débris réapparais- 
-sent, véritables témoins de la vie des cités salio- -roinaines : 
aux deux premiers siècles !. ce : 

| Beaucoup de pans de ces murailles sont encore intacts : : 
: Je jour.où on le voudra, de nouvelles richesses en. inscrip- 

. lionset en sculptures viendront orner nos musées. À Saintes, 

. à Dax, à Bordeaux, à Nantes, à: Bourges, dans cinquante : 

1. Le principal ouvrage sur la Gaule romaine, celui auquel nous avons 
fait Ie plus d'emprunts, est la Gaule romaine de. Fustel de Coulanges, 

‘ qui forme le tome l° de son Jfistoire des inslitulions politiques de l'an 
cienne France. 1] faut le compléter par le tome II et le tomeV du même 
ouvrage, l'invasion et l'Alleu. Nous devons placer sur le même rang: 
Jadmirable premier livre de Michelet dans son Jisloire de France: — 
L'histoire détaillée de la Gaute indépendante et, romaine a été donnée 
dans .les ouvrages d’Amédée Thierry, el dans. la récente histoire de 
M. Bloch (t. I de l'Histoire de France de' M. Lavisse}), auxquels il faut 
joindre‘ les recherches de Lenain de Tillemont sur l'Histoire des empe- -. 
reurs et de belles pages de Duruy dans son Histoire des Romains: — 

‘De très bons tableaux de la civilisation . gallo-romaine ont lé donnés 
par M. Mommsen dans le tome V de son JHisloire romaine et par 
M. Hirschfeld dans des revues allemandes : Allmer les a traduits ou 

| résumés, et accompagnés de recherches personnelles de premicr ordre 
dans'son excellente Revue épigraphique du midi de’ la France. 
Pour l'époque primitive, on doit consulter Bertrand, la Gaule avant les 
Gaulois. — Les travaux de MM. Gaidoz et d'Arbois de Jubainville et la 
collection de la” Revue cellique sont très précieux pour la connais- 
sance de Ja langue ct des institutions celtiques ; nous ne saurions dire 

‘en particulier quel plaisir peut apporter la lecture du petit opuseule de 
M. Gaidoz sur la religion gauloise et‘ quel profit les recherches de 
M. d'Arbois de Juhainville sur les institutions. celtiques au temps de. 
César. — Pour les institutions politiques, - les liv res abondent : “outre ' 

d. 
- \
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autres villes de ce qui fut la Gaule propre, il y aura long- 

lemps encore, dans ces fragments de murs romains, une 

abondante carrière de matériaux pour l'histoire de notre 

passé. De M LT. : 

: Ajoutons à cela qu'il reste à fouiller les ruines de nom- .: 

breuses villas, d’oppida gaulois abandonnés au 1 siècle, et. 

même de villes qui furent grandes el florissantes. Que de choses” 

à trouver encore sur les plateaux de Gergovie et de Bibracte, 

. dans ce merveilleux Frèjus, qui est presque notre Pompéi, 

‘daus.ces villes créées par la Gaule romaine et réduites depuis 

quinze sièéles au rang de bourgales, Jublains, Bavai, Vieux, 

| Corseul, Javols, Lillebonne et, par-dessus tout, Vaison ! Avec 

“un peu d'énergie et de patience, et saus Lrop de dépenses, 

de belles découvertes seraient réservées à nos archéologues, . 

de grandes conquêtes à notre histoire nationale. 
ce 

e 

St 7 - - - . 

ceux de Fustel de Coulanges, nous reconunandons surtout Gniraud, les © 
. Assemblées provinciales dans lenipire romain, le livre et les articles - 

de M. Lécrivain sur le sénat du bas-empire, les travaux de M. Beurlier ” 

el de Beaudouin sur le Culte impérial, de M. Cagnat sur les Impôls indie" : 
recls,'sans parler des Manuels de M. Bouehé-Lectereq et de Mommsen et 

* Marquardt. — Pour le culte et la vie privée, on a cité souvent les dieux 

beaux livres de M. Boissier sur {a Religion romaine ct la Fin du paga- 

-nisme, et la Cilé antique de Fustel. de Coulanges. — Les origines du 

christianisme ént été traitées en partie à l'aide des .Apdtres et de Marc-. 

Aurêle, qui sont peut-être les deux chefs-d’œuvre de Renan, des livres 

de Le Blant sur les sarcophages chrétiens d’Arles et de la Gaule, et du 

récent travail de M. Duchesne sur les origines de l'épiscopat en Gaule. 

— On.a consulté, pour la géographie, les livres de Desjardins sur la 

Géographie de la Gaule romaine et l'Allas ‘historique de la France, de 

M. Longnori. — En archéologie, nous possédons un ouvrage vieilli, mais 

“encore ulile, L'A bécédaire de de Caumont; on doit étudier avec soin les 

‘remarquablés recherches de. M. Reinach, ses catalogues précieux du musée - 

de Saint-Gerinain, le charmant livre de M. Pottier sur les Slaluelles en 

lerre cuile, les recueils de M. Blanchet sur les terres cnites gallo-romaines 

et sur les découvertes de monnaies romaines, de bons travaux de MA. de." 

Villefosse et Thédenat dans la Gatetle archéologique, etun certain nombre 

d'articles du Dictionnaire des antiquités. H y a de bonnes choses’sur l'art 

au ns siècle dans l'Antonin de M. Lacour-Gayet. — Enfin la Nevue d'Allmer, 

-continuée par M. Espérandieu, et la Revue archéologique renferment . - 

- d'utiles études sur les villes de la Gaule. FT Fo :
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.… 4. Nom, populations et limites de Ja Gaule. — A a 
fin a re siècle avant l'ère chrétienne, les Romains çnfae 

. mérent la conquête de notre pays.-On commetiçait, en ce 
temps-là, à donner le. non dè Gaule, Gallia, à Ja vaste con 

trée. qui s’étendait des Alpes aux Pyrénées et de la mer 
Méditerranée jusqu'aux rives lointaines de l'Océan. Ce nom 

lui venait de la principale nation qui l'habitait, celle des 
Gaulois ou Celtes, Galli, Celtæ. Celte.on Gaulois étaient 
d’ailleurs à cé moment deux termes synonymes. Les Celles: | 

-s'appelaient ainsi dahs leur langue; les Romains Jeur done" 

vaient volontiers le nom de Gaulois, comme ils donnaient : 

“aux Hellènes-celui de Grecs, comme nous. donnons Aux 

| peutsé hen celui d'Allemands: 7. 
La Gaule ne formait pas à cette époque un seul ét lat; elle 

n'était même pas habitée tout entière par des peuples L 
appartenant à la même race. À côté des Gaulois, ‘qui lui 
donnaient son nom, d’ autrès populations moins importantes 
y-étaient établies. — Au Sud-Ouest, entre la Garonne et les 
-Pyrénées, étaient les Aquitains, Aquitani : ils passaient pour
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| ressembler: aux Tbères, leurs voisins, qui euplaient une 
: grande partie de l'Espagne, et qui avaient valu à la pres- 

qu ‘ile son nom d’Ibérie. — Au Sud- Est, le-long de li Médi- 
terranée, on rencontrail les Ligures, qui s’étendaient aussi 
sur les côtes ‘italiennes jusqu'à l'embouchure de Arno. 
_Jbères et-Ligures avaient autrefois possédé une bien plus 
grande partie de la Gaule; mais les Celtes les avaient refou- 
lés au Midi, il ÿ avait deux ou trois siècles à peine. — Du 
“côté du Rhin, les Gaulois avaient. jadis débordé dans les 
grandes plaines de l'Allemagne du Noïd. En ce moment ils 
se lrouvaient rejetés en deçà du: fleuve par les Germains, 

- leurs voisins immédiats et souvent. leurs ennemis : le pays 
que nous ‘äppelons l'Alsace avait été conquis par ces der- 
uiers, sans doute depuis peu de temps. Le Rhin n’avail jamais 
servi de barrière entre lès deux races. Toutefois, la nature 
avait fait de ce fleuve la frontière véritable de la Gaule, et dès 
que les géographes grecs ou romains s'occuperont de celte 
‘contrée, c'est le Rhin qu'ils lui assigueront comme : imite 
orientale. “ 

. Anciennes destinées des Gaulois. — Ia grande 
nation. qui occupait” le centre de la Gaule âvait autrefois 
étendu son empire bien au delà des bornes de ce pays. Elle 
avait été, quelques siècles auparavant, la principale nation 

- conquérante de. l'occident et du nord de l’Europe. Sous la 
suprématie de-sa peuplade la plus centrale, les Bituriges | 

“(qui habitaient le pays de Bourges), elle avait vu sa domi- 

uation rayonner au loin par lé monde : de grandes migra- 
tions d'hommes étaient parties de la Gaule, portant la terreur 
du nom celtique. aux Grecs et aux Romains et aux autres 

barbares. En Espagné s'était forinée la population mixte des 
Celtibères; les iles Britanniques étaient devenues à peu près 
ganloises: en Jtalie, uné seconde Gaule, Gallia Cisalpina, 
s'était créée dans la vallée du Pô,.et les Celtes, vainqueurs | 
des Romains à à la bataille de l Allia (390 av. J.-G.),ne s étaient
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._ arrêtés qu'au pied du Capitole. D’autres avaient occupé la 
vallée du Danube ; on en avait” vu piller la- Grèce, el, nlus 

que les Grecs aprchient la Galatie. Au dela du Rhin, ie 
- s’éläient répandus jusqu'aux bords de la Vistule. Bien des 
graudes villes européennes doivent leur origine aux Celtes : : 
Cracovie en Pologne, Vienne en Autriche, Coïmbre eu Por- 

tugal, York en Angleterre, Milan en Italie ont des noms qui 

viennent du gaulois : : ce sont des fondations d'hommes de. 

notre pays el de notre race. | ° 
 Cetie immense étendue de terres s "était jadis appelée « la 

Celtique ». Mais peu à peu les Gaulois avaient vu leur empire : 
se démembrer el leur nom se limiter à-.la Galatié asiatique, 

à la Gaule Gisalpine et à la Gaule Transalpine. Puis, sur tous 
ces points, ils durent reculer, et toujours devant les Romains. 
Au 1r° siècle, les Romains achevèrent la conquête de la Cisal- 
pine, écrasèrent les Galates et, vers lan 195, pénétrèrent en 
conquérants dans la Gaule Transalpine. | =. , 

3. Principales peuplades gauloises. — Les Celtes de la 
_ Gaule n'élaient pas encore arrivés ‘à l'unité politique. On 
distinguail chez eux deux groupes de peuples qui nie parlaient 

-- pas le même dialecte et n’ävaient ni les mêmes nes niles 
mêmes usages : les Gaulois propfement dits, entre la Garonne, 
la Seine ët la Marne ; et les Belges, Belgæ, entre la Marne et le ? 
Rhin. Ces’ derniers, arrivés sans doute plus récemment en 
Gaule, étaient plus guerriers et plus Sauvages que Les autres 
Celles. - ° 

Gaulois el Belges comprenaient environ quatre-vingts peu. 
plades, gentes. Chacune d'elles, établie à demeure sur un 
terriloire bien délimité, avait ses villes, sa constitution, ses 
magistrats et son indépendance; elle formait un véritable État 
politique, une nalion autonome: C’est à ces petites nations 

| gauloises que la France doil ses premières cités et ses plus 
anciennes divisions géographiques : elles sont l origine de nos
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provinces, de nos pays et de nos grandes villes, qui pour la 

. plupart conservent encore le nom de.ces peuplades. : 

Les principales étaient 
les Bituriges, Bituriges 
‘(Bourges et le Berry), les 
Éduens: , Ædui (Autun), les 
Arvernes, Arverni(Auver- 

gne), les Séquanes, Se- 

quani (Besançon), les Hel- Monnaie d'argent stibude aux Volques!, : 

vèles, Helvetii (Suisse), au ‘ : 

centre de la Gaule; au Nord-Est, les Rèmes, Remi (Reims), . : 

les Trévires, Treveri (Trèves), les. Nerviens, Nervii (Hai- 

  

   
‘+ Monnaie des Allobroges (chamois ctroue). Monnaie des Allobroges chippocumpe). 

naul); au 1 Sud- Ouest, les Santons, Santones (Saintes et Sain- 

. tonge), les Pictons, | 

: Pictones (Poitiers el 
Poitou). La petite” 

. peuplade des Pari- 
siens, Paristi, fort 

peu importante en ce 
‘temps-là, avait pour. 
principale ville’ Lu- 

  

© Monnaie d'or attribuée aux Avrernes®, 

tèce, . Lutetia, dans . 2 \ : © 

une ile de Ja Seine : plus tard néee préndes le not du 

LE, + . 

1. Tète d homme ; au revers, imitation grossière de la rose des.mon- 

naies de Rhoda (ville grecque du nord de Y'Espagne, aujourd'hui Rosas). 

9, Tète d'homme laurée ; au rev crs, g guerrier sur unchar.
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peuple ‘qui l'a habitée. Au Sud, les Volques, Polce, s’éten- 
duient des Pyrénées au Rhône; les Allobroges, Allobroges, 
du Rhône aux Alpes. Au Nord-Ouest, les naliôns comprises 

- entre la Loire ét la Seine formaient, sous le ‘nom d’Armo- L 
rique, Armorica, ‘une confédération particulière. -Les : 
autres. peuplades se groupaient d'ordinaire autour des États 
les ‘plus forts, comme -les Arvernes, ‘les Éduens. où les. 
Séquanes, el cès ligues étaient’ en ‘lutle incessante- l'une 
contre l'autre. Comme il n’y avail aucune nation assez puis- 
sante pour imposer longtemps Sa: suprémalie à ses voi- 
sines el à ses rivales, la Gaule était, au 11° siècle, en pleine 
anarchie, - ST Da se Un. 

7 À, Institutions politiques. — L'anarchie se retrouvait 
à l'intérieur de chacun de ces petits États. Les querelles 
politiques y mäintenaient la discorde danses villes, dans les - - campagnes, -dans les familles même. Le gouvernemetit était 
à peu près parlout aristocratique ; le pouvoir appartenait à 

sun sénat nombreux, composé: sans doute des hommes les 
. plus riches et les plus influents. J1 élisait un ehef.supr 
annuel où viager, -qui 

| éme, 
s'appelait assez souvent, semblo-1-it, 

«Cle juge », vergobret en. gaulois. Ce magistrat avail à peu 
_près jes mêmes droits que les :prémiers consuls de Koine, : qui, eux aussi, s'étaient nommés des juges, judices. 

Dans beaucoup de peuplades il s’él 
éralique autour de quelque 
dieux : 

ail formé un parti démo- 
s chefs plus riches et plus ambi- ce parti tenait l'aristocratie en échec et amen 

“fois la eréation d'une royauté populair 
. gauloïises se-trouvaient dans un élat de crise ct de transfor- mation politique âssez semblable à celui qui précéda, à Rome el à Athènes, l'établissement définitif du régime républicain. La puissance effective élail. partout entre les mains de quelques nobles, riches ca terres elen clients. 5. Les druides. — Le clergé était, avec la noblesse. la classe dominante. La’ Gaule possédait un corps. de prêtres 

ait par- 
e. Toutes les nations
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appelés € drüides », qui tenaiént Ja première place dans la vie. 
publique et seciale des nations. Les druides dirigeaient ja 
religion officielle et le culte privé. Ils instruisaient la jeunesse 

‘et lui apprenaient, nous dit César,.« le cours des astres, la - 
grandeur du monde et des terres, là force et la puissance des 

dieux: Ils lui enseignaient surtout que l'âme ne meurt point, : 
“mais. qu après, la mort elle passe d’un corps à un autre». : 
L’enscignement était donné sous’ forme de longs poèmes, 
qu'ils p’écrivaient jamais el que l'on se transmettait par la 

‘ parole à travers les âges. Les: druides- étaient aussi une 

grande puissance politique. Chaque année, ils tenaient, au 

centre de Ja Gaule, dans le-pays de Chartres, de véritables 
“assises, où ils jugeaient de tous les procès publics et privés: 

. Contre ceux qui ne répondaient pas à leur appel, ils lan 

çaient des sentences d’ excommunication, ce qui it, our 

‘les Gaulois, le plus redoutable des châtiments. _ 
Cette domination du clergëè: a frappé beauconp {ous les 

écrivains anciens qui se sont occupés de Ja Gaule. H n’y avait 

à-ce moment rien de semblable dans le monde grec ou. 

romain. L'Orient seul offrait, en Ë gypte où en Chaldée, une 

caste sacerdotale anssi puissante que celle des druides. Aussi. 

-.les Romains disaient-ils. volontiers que les Gaulois étaient 
a plus superstitieuse des nations », ne se rappelant pas que 
leurs apcêtres avaient” également’ mérité ce reproche. : 

.6. Les-dieux. — La religion. présentait le même morcelle- 

ment, la même: absence d'unité que la société politique. 
. Gomme dans Île culle primitif de la Grèce et de l'Italie, les ‘ 

dieux abondaient en Gaule. C’étaient surtout des divinités 
locales, dént l'adoration. était limitée à un canton où à une 
bourgade. Chaque cité avait-son dieu, qui était d'ordinaire le 

-dieu de la source qui l'arrosait ou de la montagne sur 
laquelle elle était bâtie. On adorait à Nimes la fontaine Ne- 
mausus, l'Yonne;- Icaunis, à Auxerre, la Seine, Seguana. à 

la source du fleuve, Dumias au Puy de Dème, la fontaine
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Divona à à Bordeaux, li déesse Arduennà dans les Ardennes, 
‘le dieu Vosequs dans les Vosges, lé dieu fluvial Vasio à Vai- 
son, et bien d’autres. C’étaient ces diviuilés des sources et 
des bois qui étaient l’objet de la plus ardente dévotion : e "ést 

: la plus ancienne religion de nos ancètres;. et c'est celle qui a 
le plus longtemps duré. - 
Cependant, au-dessus des innombräbles divinités locales, 

quelques grands dieux commençaient à s'élever, représen- 
tant les forces éternelles de la nature ou les grands principes 

de la vie humaine. Les Gaulois les appclaient J'eutatès, 
| Esus, Taranis : lès Romains nous apprennent qu’ils res- 
“semblaient aux. plus hautes divinités de leur religion, et la 

ressemblance paraissait même si grande qu’ils n’appelaient 
_:jamais les dieux gaulois que des noms latins de, Jupi- 

ter, Mercure ou Mars. « Mercure, dit Jules César, est le 
principal dieu. C’est de lui qu’il y a le plus d'images : c’est 
lui, à ce que croient les. Gaülois (et remarquens que les 
Romains et les Grecs ne croyaient pas autre. chose}, c’est lui 
qui a inventé les arts, qui préside au commerce, protège les 
routes, fait gagner de :l’argent. Puis viennent Apollon, qui 
écarte les maladies, Minerve, l éducatrice des artistes et des 

| lravailleurs , Jupiter, le roi du ciel, Mars, le chef de, guerre. » 

“choses. élranges sur les, pratiques superstilieuses, les sorti- 
lèges, les amulettes, les charmes auxquels les druides, 
disail-on, habituaient la Gaule : les Romains du temps de 

‘ César oubliaient un peu que les mêmes dévotions populaires : 
s'élaient rencontrées dans l’ancienne Italie: 
- Deux surtout excilaient létonnement, celle de «lœnf de 
serpent » et celle du « gui de chêne », — «Durant l'été, 
raconte Pline lé Naturaliste, on voit se > rassembler dans -cer- 

  

. Dans la pensée de César, le panthéon gaulois ne différait pas. , 
.: du panthéon classique des Grecs et des Romains. = 

7. TT — Mais c’étaient les croyances populaires des Gau- . 
lois qui étonnaient le plus les Lalins. On racontait mille ‘
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. taines cavernes de [a Gaule des serpents sahs noinbre qui se 
méleñt, s’entrelacent et, avec leur salive, jointe à l'écumé ‘ 
qui suinte de leur peau, produisent une espèce d'œuf. Lors- . 
qu'il est parfait, ils l’élèvent et le soutiennent en Pair par | 
leurs sifflements; c’est alors qu'il faut s’en emparer, avant 
qu'il ait touché la terre. Un homme aposté à cet effet s’élance, 
reçoit l'œuf dans un linge, saute sur un cheval qui l'attend, . 

. et s'éloigne à toute bride, car les serpents le poursuiv en 
jusqu’à ce qu’il ait mis une rivière entre eux et lui. » L’œuf de 
serpent servait, croyail-on, à faire gagner les procès etàase . 
faire bien voir des rois et dés puissants. — Le gui de chène 

- guérissait de toutes les maladies; on l'appelait le € guérit- 

lout », omnia sanans. Mais, pour. qu’il füt efficace, il fallait 

‘le cueillir süivant les rites : « Le prêtre, dit encore Pline, 

est vêtu d’ane robe blanche, il tient une faucille d’or : € est 
. ainsi qu’il monte sur l’ arbre, coupe le gui, qui doit être reçu 
dans une saie blanche. Alors ont lieu les prières ét les sacri- 

fices. » L’œuf de serpent était un talisman, le gui de chêne 
une panacée. — Le chêne était au reste l'arbre religieux par 

“excellence aux yeux des druides et des Gaulois, comme il 

-le” fut dans les temps les plus anciens de la Grèce et de 

l'Iralie, et la superstition qui s’altachait aû gui peut aisément ‘ 

.se retrouver dans Îles religions primitives ou Îles croyances” 

populaires de beaucoup de nations antiques. . | 
“Notre imagination se représente volontiers les druides 

au fond des bois et dans de ‘vastes clairières, immolant des 

- victimes et äccomplissant. leurs sacrifices sur de grands mo-. 
numents en pierre brute, isolés, tristes et nus; il est resté 

bon nombre de ces monuments par toute la France, en Bre- 
tagne surtout : les dolmens, en forme de table; les menhirs, 
qui se dressent, isolés, comme des obélisques; les aligne- 

ments et les cromlechs, gigantesques rangées de. pierres : 

+ plantées dans le sol. Nous sommes même habitués à appeler 
. ces monuments des « Res druidj EX gcla 

     gisiesrmmnemasT.,  
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n’est que légende et poésie. Ces pierres n’ont en réâlilé au- 
: eun rapport avec la réligion des druides; la tradition qui . 

    

  
N 4 : ? < : . . Le roi des menhirs de Loc-Maria-Rvr ‘restitution. 

1. ° se Lo =. 

s'est forinée à leur propos n'a rien historique, et il: est 
fort douteux qu'un druide ait jamais sacrifié sur un dalmen. 
où prié dans l'enceinte d'un cromleeh, Ce sont, selon toute 
vraisemblance, des ruines de Lombeaux où des « pierres de
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‘ souvenir », destinées à à recueillir les cendres des morts oui 

perpétuer la méroire.des hommes disparus. Il s’en trouve. 
-de semblables en Afrique, en Orient, dans le/monde entier: 
ce sont là des formes de. sépulcres ou de monuments qui 
ont été également naturelles à tous les peuples: primitifs. 

* 8..Caractère des Gaulois. — À ces Gaulois dont'ils rail- 
Jaient la superstition, .les anciens reconnurent cependant 

deux grandes quâlités : le courage et l'é floquence. On disait 
couramment à Rome qu'il.ÿ avait deux arls où ils étaient 
passés maitres, Part de'se battre et celui de bien parler. «Il 
y a deux choses, disait Caton l’Ancien, qu'ambilionne la Gaule 

par-dessus tout : le métier de la guerre .et l’habilelé de la’ 
parole », ren militarem et argute loqui. Ils ont conservé, 
jusqu’à la fin du monde ancien, ce double renom, et. leurs : 

descendants, les Français d'aujourd'hui, méritént _encore 

l'éloge que faisait d'eux un géographe grec : « Le caractère 
commun ‘de toute. la race gauloise, dit Strabon d’après le 

“philosophe Posidonius, c’est qu'elle est irritable et folle de 
guerre, promple au combat; du reste, simple et sans mali- 

_gnité. Si on les irrite, ils-marehent ensemble droit à l’en- 
nemi, et lataquent. de front, ‘ans s'informer d'autre chose. - 

“Aussi, par la ruse, on en. vient aisément à bout; on les 
altire au combat quand on veut, où. l’on veut, peu importent .. 

‘les motifs; ils sont toujours pr êts, weussent-ils d'autre arme 
- que leur force et leur’ audace. l'outefois, par la persuasion, 

ils se laissent amener sans peine aux choses utiles » ils 
sont susceptibles de eullure et. d'instruction littéraire. Forts’ 
de leur haute taille et de leur nombre, ils s’assembient 

‘aisément en grande foule, simples qu'ils sont et spontanés, 
el prennent volontiers en main Re cause de celui qu on 

-opprime: » . 
- €& Peuples de guerre > et de. bruit, dit Michelet dans un pas- 
sage célèbre, ils courent le monde l'épée à la main, moins, ce 
semble, par avidité que par un vague et vai désir de voir, de
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savoir, d'agir. De grands corps mous, blancs et blonds; de 
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l'élan, peu de force et d’haleine; jovialité féroce, espoir. 

_immiense; vains, n'ayant rien: encore rencontré qui lint 

_devant eux, …… ce sont les enfants du monde naissant. »-
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‘9. Progrès de la civilisation et de l'unité. —-Mais ce 
sont tes enfants qui veulent apprendre. Les anciens ont sou- 
vent fait ressortir celte éternelle curiosité de la race gauloise, 
@.la plus sympathique et ia plus perfcctible des races: hu- 
maines », dit encore Michelet. On citait d'eux un trait sin-_ 
gulier : quand ün étranger venait chez eux, ils le gardaient,: 

| le forçaient à parler, à leur. raconter. les choses des pays 
lointains. Dès qu'ils. 

“furent mis en con-- 
tact avec les Grecs, 

ceux de Macédoine 
ou les Phocéens &ta- 
blis à Marseille, its 
se laissèrent.gagner 
peu à peu par la civi= 
lisation méditerra- : 

néenne.fls apprirent 
la eulture de l'oli- 

- vier et de la vigne; 
ils remplacèrent par : 

.levin-le lait et la 
: bière, leurs boissons 

. SET. - ordinaires. Tls frap- 
Imitation gauloise de cette méme monnaic!, pèrent des pièces à 

| °° limitation dés mon- 
“naies de la Grèce el copiérent les statues de-ses divinités. : 
Leurs grands dicnx se transformèrent sur Je 1ype des dieux _ 

"voisins, plus élégants el plus visibles, et en particulier sur 
le modèle de cet Hermès ou de ec Mércure e, dont les négo- 
ciants de Marseille devaient. leur parler s sans cesse ct-lour 
montrer les curieuses images. Aux grands monaments in- 
formes de l'âge primitif, aux dolmens, aux, menhirs, sûC- 

  * 1. “Remarquez, au revers, la façon: ‘incohérente dont le monn: iyeur a groupé les différents traits de la légende grecque PIALHTOY. l
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cédérent des stèles soigneusement dégrossies el ornées bien- ” 
tôt de naïves sculptures. Les Grecs enscignèrent aux Celtes 

à écrire : le premier alphabet gaulois fut composé de lettres 
grecques *. Peut-être même la philosophie hellénique.s’insi- 

  
  

    

  

‘Imitation gauloise de ecite mème monnaie*.. 

nua-t- elle’ dans les dogmés enseignés par les druides, et il ne 
- serait pas impossible dy lrouver-un écho lointain de l’ensei- 
*gnement de Pythagore. 7 - ! . 

Tout concourait done à défelopper < en | Gaule: la culture 
gréco-romaine, Les Gaulois appartenaient d ailleurs, comme 

1; Voie plus loin, à la fin du chapitre XIV 
?. Voir p. 13 d'autres imitations de monnaies grecques.
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les ITellènes et les Lätins, à la grande race indo-curopéenne ; 

peut-être mème étaient-ils plus proches. parents d’eux 
- que les Germains et les autres nations barbares. Leur langue 

avait quelques affinités avec la langue grecque. Leur religion, 

leurs dieux et leurs superstition ne différaient pas sensible- . 

. ment des vieilles croyânces de l'Italie ou de l'Hellade; leur 
conslitution ressemblait aux conslitutions primitives de toutes 

les cités du monde méditerranéen. Entre Gaulois, Grecs et: 

Romains, il y avait des différences d'age; il my avait pas des: 
oppositions de nature. | 
“En même temps, la Gaule, malgré son. élat d'anarchie, 1 

tendait à l'unité. Les Gaulois ei occupaient les trois quarts,” 
ils en tenaient le massif central et là étaient leurs nations les” 

plus puissantes, les Bituriges, les. Arvernes," les Éduens. ls 
‘avaient, en dépit de leurs divisions,’ la: conscience d'une 
origine commune et les mêmés souvenirs de leurs exploits. 
d'autrefois. Les ligués. que lés principales peuplades for- 
maient pour él tablir leur suprématie, montrent au moins un 

besoin de groupement et le désir de l'union. Peut-ètre la 

Gaule possédait-elle déjà de grandes assemblées politiques où” 

se réunissaient les représentants de toutes les nations. Il y 
‘avait en tout cas de ees conseils généraux pour Îes affaires 
“religieuses, conseils présidés par les druides. Le clergé com- 
mençait l'unité religieuse : la Gaule avail de grands dieux 

communs, précurseurs.de l’unité politique.  * 
. Certes elle ne formait pas plus uh État que y lialic avant 

la conquête romaine, que la Grèce de l'indépendance. D’unité 

. semblable nous ne trouverions d’ exemple dans aucune Con" 

trée du monde ancien. Mais, plus que l'Italie et plus que la 
‘Grèce, elle était destinée par la nature à devenir rapidement 
une nation compacte, à farmer une seule patrie; nulle con-. 
trée n'avait une structure si harmonieuse, un organisme si 
parfait; les anciens admiraient Ja Gaule comme ils eusseiil 

:: fait d'une œuvre. d'a art, el l'on ne peut mieux la juger qu’en 
: 

N
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le avant notre ère.) : sièc e d'Aix, 1 sé TT  
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‘résumiant ée que disait d'elle le géographe Strabon : «Il 

‘semble qu'une Providence a élevé ces chaines de montagnes, : 

© rapproché ces mers, tracé et dirigé le cours de tous ces 

“fleuves, pour faire un jour de Ta Gaule le lieu Le plus floris- 

sant du mônde 2... . 
N 

  

Buste de Grézan!. (Musée de Nimes.) 

‘4, Monument récemment trouvé à Grézan, près de Nimes, et qui parait 

appartenir au me ou au n° siècle avant notre ère. C'est peut-être la plus 

ancienne sculpture connue d'origine indigène... : Fe



CHAPITRE EE 
27. LA CONQUÊTE ROMANE. 

: 

Phéniciens et. Grecs. — La civilisation et l'unité 
sent ètre rapidement données à Ja Gaule par les: deux 

grandes nations du monde antique, les Grecs et les Romains. 
.Nous nà parlons pas des Phéniciens : des légendes les pra- 

© menaicni un peu partout dans le midi et l’ofient de la Gaule, 
“et il n’est pas douteux qu'ils waïent fondé quelques comp- : 
toirs isolés sur les rivagés de la Méditerranée, par exemple à 
Marseille et à Monaco. Mais ils n’ont laissé aucune trace 
durable de léür séjour en-Gaule, ei ils ont cédé de bonne . 

heure la place aux négociants grecs. - 
Les Phocéens, venus de l’ Asie Mineure, s’établirent à. 

. Mars eille vers l'an 600 avant notre ère.-Marscille, Massilia, 

dénna naissance à son tour à Nice. Antibes, Tauroentum (près 

‘de la Ciotat), Agde. Elle élendit ses’ domaines et mulliplia 
ses comploirs même ‘dans la vallée du Rhône, et elle sut 
presque toujours vivre en très bonne intelligence avec les 
Gaulois,'sinon avec Îles Ligures. De la colonie phocéenne 
partaient sans cesse des caravanes de marchands et de ban- 
quicrs pour $e. rendre dans les trois grandes vallées: de la.”
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Gaule océanienne. Elles descendaient la Garonne jusqu’ à. 

| Bordeaux, Ja Loire jusqu’ à Nantes, 1 a Seine jusqu’à Rouen: 

des Grecs. allaient s'embarquer . 
‘dans ces bourgades, pour com- 
_mercer avec les îles Britanni- 

ques. En même temps, Ja'eivi- 
lisation grecque, soit par la 
vallée du Rhône, soit par celle du- 

: Dracime de Marscille". Le - Danube, rayonnait sur tout Île 

| ‘monde gaulois, lorsque les Ro- 

mais ; arrivèrent pour compléter el achèver son œuvre. 

. La première province romaine. — - Ce sont les Grecs 

  

| qui les ont introduits dans notre pays. Marseille avait été de 

tout temps l’alliée dé Rome. Dès l’année 155, inquiélée par 

les peuplades ligures qui l’avoisinaient, elle appela les Ro- 

mains à son secours. Trente ans plus tard, vers 125, elle eut 

recours à eux une seconde fois; mais dès lors ils ne quit- 

teront plus le sol gaulois. . 

.Hy eut, de 124 a 118, une série de campagnes contre les 
Ligures, les Allobroges, les Arvernes surtout; une grande 

victoire fut remportée, près. du Rhône, sur. le roi de ce 
dernier peuple, Bituit : on dit que cent vingt mille Gaulois 
périrent dans la bataille. | 

Ces combats heureux donnèrent aux Romains la supré- 
malie sur tout le pays compris entre les Cévennes et fès 
Alpes, de Toulouse à Genève et à Nice. Ils en | firént une pro- 

‘ vince de l'empire sous le nom de Gaule Transalpine. Leur 
principale ville, fut Narbonne, où ils envoyérent une colonie. 
Toulouse, Aix (Aque Sexliæe) étaient les autres places impor- . 
tantes de leur domination. Toutefois les Romains laissèrent 

aux Marscillais un très grand domaine entre le Rhône, [a 

Durancè et les Alpes Maritimes. 

1. Tète de déesse: au revers, lion, avec Ja légende MASS EA (Macoz- 
Fhwdv). : ou x 

4
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En méme temps, ils préparèrent la voie à leur influence 
_ dans le reste de la Gaule. La plus civilisée des peuplades de 

la Celtique était celle des Éduens. Ils reçurent le titre glo- 
rieux d’alliés et d'amis du peuple romain » et ils appe- 
lèrent les Romains du nom.de € frères ».…. 

3. Le rôle des Romains en Gaule. — “L'empire de Rome 
valat bientôt à la Gaule du Midi un premier bienfait. Il la 
sauva de la terrible invasion. des Cimbres et des Teutons. Le 
consul Marius écrasa les Teutons dans une grande bataille 

“livrée près d'Aix, Pan 102. Ce fut la première. des inva- 
sions germaniques qui devaient désoler notre pays jusqu’au. 
v” siècle, et ‘Rome montra, au lendemain même de son 

arrivée, quel allait être son rôle chez les Gaulois : leur don- 
ner un pouvoir assez fort pour les défendre contre les enva- 
hisseurs germains. . 

Un général romain, Cérialis, le dit un jour à des Gaulois | 
, mécontents de Rome: « Les mêmes motifs de passer en Gaule 
subsistent toujours pour les Germains : l'amour du plaisir et : 

… celui de l'argent, et le désir de changer de lieu; on les verra, 

. toujours, quittant-leurs solitudes ‘et leurs marécages, se jeter: | 

|. sur ces Gaules si fertiles pour asservir vos: champs et vos : 
personnes’ ». Et, faisant allusion aux: motifs qui appelèrent. 
dules César en Gaule, Cérialis disait : « Lorsque les géné- 
raux de. Rome ‘entrérent sur votre territoire, ce ne fut paint 
par esprit de cupidité. Js y vinrent à la prière de vos an- . 
cètres, que fatiguaient de meurtrières dissensions, et parce 
que les Germains avaient réduit indistinctement à. l’escla- 
vage alliés'et ennemis. Je ne parlerai point de tous nos com- 
bats contre les Cimbres et les Teutons, des grands exploits 
de nos armées ct du succès de nos guerrés avec les Ger- 

- mains? ils sont assez connus. Si nous nous sommes fixés sur 

le Rhin, ce n’a pas été pour protéger l'Italie; mais c’est: 
‘pour veiller à ce qu’un nouvel Arioviste nes s'élevät pas < sur 

vos têles. » . 7
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+ L'état. de la Gaule romaine sous la République. — 

Toutefois, s° Rome sul bien défendre sa nouvelle province 
contre les barbares, elle ne chercha pas tout de suite à faire 

. l'éducation des habitants et à développer la richesse du sol. , 

. Narbonne devint sans doute le centre d’un trafic très impor 
* tant; Je pays fut rempli de négociants et de banquiers ita- 

liens, qui se répandirent même de là dans la Gaule indépen- 
| dante; il y.eul un gouverneur, qui avait le litre de « propré- 

teur ». - ‘1 

Mais tout ce monde d'étrangers, plus avides encore qu ’am- 
. bitieux, traitérent la Gaule en pays conquis : ils l’exploitèrent, 
mais pour leur comple, pillant les. temples, ruinant les 
riches, spéculant sur le$ biens des villes, multipliant les im-. 
“pôts.' Un des propréleurs, Fontéius, se reudil par ses dépré- 
.dations aussi célèbre en: Transalpine que Verrès le fut eñ: 
Sicile. Les peuples de la Gaule envoyérent à Rome une dépu- 
tation pour accuser leur gouverneur : défendu par. Cicéron 

. (en 69 av. J.-C.), Fontéius ful-sans doûte absous.. Un de ses 
successeurs, Calpurnius Pison, se rendit coupable des mêmes 
excès : il fut l'objet d’une semblable accusation, mais il trouva . 

‘le mème ‘défenseur et fut ég alement renvoyé absous (en 67). 
Si Ja république romaine avait vécu, la Gaule n'aurait peut- 
être jamais’atteint le degré de prospérité auquel élle arri- 
vera sous l'empire; cn lout cas, Rome: n'y serait jamais 

devenue respectée cl populaire. °° 7 

5. L'intervention de César en Gaule. — C'est du reste 
Ja Gaule qui fut le point de départ de? empire, car c’est dans 
là conquête de ce pays que le vrai fondateur du régime impé- 
rial, Jules César, trouva la puissance, l’armée et la gloire 
_qui ui permirent de renverser les lois de son pays. 

C'est en qualité de proconsul des Gaules Transalpine el. 
Cisalpine qu’il commença, en 58, la conquête de la Gaule 
propre. Sans doute, il'y avait songé depuis longtemps dans 
ses rèves ambilieux; car, de loutes les grandes contrées que 

\
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louchaient au mondé romain, la Gaule était la plus célèbre 
par gloire de son passé, la bravoure de ses hommes, la 

richesse-de son sol. De plus, l'occasion semblait y appeler 
César : le moment était propice pour lui de paraitre en Gaule, 

: plutôt comme libérateur que comme conquérant, el d'; affir- 
=. mer la politique que Rome y avait prise dès le début. Les . 
“Suèves, puissante nation germaine, avaient franchi le Rhin 

et dominaient l’est du pays. Leur roi Arioviste parlait cou- 
ramment de & sa Gaule ». Les Éduens, alliés de‘Rome, récla- 

mèrent alors le secours de César, jouant au centre de la 
Gaule le même rôle que les Marseillais au Sud, 

‘Une première campagne délivra la Gaule des Germains. I 
est à croire que c’en élail fait d'elle, faute d'unité et d’ union, 
si les Romains n'étaient venus à temps pour la secourir, el 
“qu elle serait tombée sous l'empire des barbares. «Il arrivera 
nécessairement, disait un Gaulois en implorant le secours de 

. César, qu’en peu d'années tous les Gaulois seront chassés de 
la Gaule, et que tous les Germains auront passé le Rhin; car 
le sol.de la Germanie et celui de la Gaule ne peuvent se” 
comparer non plus que la manière de vivre des häbitants. 

Si le peuple romain ne vient à notre secours; il ne nous 
restera d'autre parti à prendre que d’émigrer ; ; d'aller cher- 

cher loin des Germains d’autres demeures, une autre patrie, 

et de tenter les chances d’une.meilleure fortune. » *. 

La Gaule divisée n’avait plus que le choix entre les deux 
dominations. En la débarrassant des Gérmains, même au 

prix de'sa liberté, Rome l’a préservée de la barbarie et à 
peut-être sauvé sa race et son existence historique. | 

. Mais, une’‘fois les Germains écartés, Jules César resta et 

commença la conquête pour son propre compte, plus. en- 
core peut-être que pour le compte de Rome. Pendaut cing 
ans, de 58 à 53,.il soumil peu.à peu tout. le: pays entre Je 

Rhin et les. Pyrénées; il ne se Jheurta guère ‘qu'à des 
résistances régionales el. fut en partie aidé par les dissen- ”
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gique, comme Ies Édiens les avaient entrainées en Celtique. . 
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‘6. La guerre de l'indépendance ; Vercingétorix. : — 
- Mais en 82, sous La direction de l'Arverne Vercingétoris, a 

t ’
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Gaule enlière se leva” Une seconde fois l Arvernie fournit à: 

Ronie le plus redoutable de ses adversaires gaulois. C'était . 

un jeune homme, riche et popülaire, de haute condition. ni 
- était d’ailleurs-désigné pour le rôle de chet dans la luite 

. suprème : son père, tout- “puissant chez les Arvernes, avait 
exercé sur. toute la Gaule une sorte dé suprématie politique. 

. A la tête d'une troupe d'amis. et de fidèles, Vercingétorix va. : 
de ville en ville, invoquant le 

| nom de ses ancêtres, les glo- 

le devoir. de s’arrher. pour la 

Monnaie de Vercmgéterix. . - liberté de la patrie. ÿes pi- 

roles, son exemple, son action 
décidèrent enfin le pays à une action commune. Des éxtré-" 
mités de l'Armorique aux bords de la Marne, de la Garonne 

  

aux monts d'Auvergne, loutes les cités env oyèrent à Vercin- 
‘gétorix des soldats et des chevaux et ui confièrent le com- 

‘rieux souvenirs des conquêtes 
- gauloises, et rappelant à lous - 

mandement' suprême. César. dut: reconnaitre cette fois le - 
. merveilleux- accord de la Gaule pour ressaisir son indépen- ‘ 
dance. « Il'y eut alors chez les. Gawois, dit-il, une telle 
ardeur unanime pour reconquérir la liberté et pour ressaisir 
l’ancienne gloire militaire de leur race, que même :les an- 
ciens amis de Rome oublièrent les bienfaits” qu’ils avaient 

reçus d'elle et que tous, de toutes les forces de leur âme et. 

‘le toutes: leurs ressourcés matérielles, ne. . songèrent plus - 
qu’à se battre. » 

Toutefois, il fallut céder devant Ja ténacité” du proconçul 
et la solidité.des légions romaines. Des combats acharnés se° 
livrèrent à Avaricum (Bourges), à Gergovie en Auvergne, à 
Alésia dans la Côte-d'Or. Vercingélorix dut s’avouer vaineu. 
« Si Je nombre des hommes et leur. courage, dit: Fustel de 

L. Cabinet des méailles. Elle représente peut-ütre | le portrait idéulisé 
du chef; légende : VerciNGETOR IS. 
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in- t été. Vaincu, il tomba en homme de cœur: ».« Verc aurai LH
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“gétorix, raconte Plutarque avait été lame de loute cette 
guerre. I se couvrit de ses plus belles armes et sortit d'Alé- 
sia sur.un cheval magnifiquément paré; il le fit caracoler- 

: autoûr de César, qui était assis sur son tribunal : puis il mit 
. pied à terre, se dépouilla de ses armes et alla s’asscoir aux. 

pieds du proconsul. IÏ se tint ainsi en silence: César Le remit 
en garde à des soldats et le résérva‘ pour son triomphe. » 

FH y eut, en 5l;-un deruier soulèvement ‘et une résistance 

. obstinée de la ville d'Uxellodunum, ehez les Cadurques. Mais, 
‘à partir de Fan 50, sauf dés révoltes isolées, toute la Gaule se 

\ 

- temps anciens, que ses légions ne l'ont pas. quittét 

déclar a soumise. 

.'Le patriotisme gaulois. — | De toutes les contrées qui. 

ont formé l'empire romain, aucune n’a été plus vite réduite. 

que Ja Gaule. Ce sont les Romains eux-mêmes qui l'ont. 

remarqué et répété. Est-ce à dire que le patriotisme lui a 
manqué? Cerlains parlis politiques ét certaines villes ontélé 

favorables aux Romains; mais la même désertion. s'est pro- 

duite en Grèce aux lemps de l'invasion ‘des Perses et: des 
guerres contre la Macédoine et contre Rome;'on la: retrouve 
“encore en Jtalie lors des luttes pour l'indépendance : elle sè 
rencontre sans cesse dans les États du monde ancien, où les 

passions politiques ont toujours tenu en | échec les intérèls 
nationaux. 7 

La résistance 1 la Gaule a été plus courte que ‘celle de 
l'Espagne; mais elle à été plus générale, elle s’est vite cen- 
tralisée, clle’a pris rapidement ce caractère d’unité que néces- 
sitait la structure du pays et que provoquaient les instinets 

de la race. Devenue compacte, elle a pu être brisée d’un seul 
coup. Pour être courte,-elle n’en fut pas moins inteñse. Son- 
geons que la Gaule a eu affaire au plus.g grand capitaine. des 

   huit ans, qu'il l’a parcourue, pillée, piétinée, je 
minute de répit. Songeons surtout à l'état’ où il Va laissée : 
« Qu'on se représente, dit un écrivain romain:-un-malade
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s pâle, décharné, défiguré par une longue fièvre brülante, 
_ qui a tari son sang et abaitu sa force, pour ne lui laisser 
qu’ unesoif importune et qu il ne peut satisfaire. Voilà l’image 
de la Gaule épuisée et domptée par César, d'autant plus alté= 

‘rée de la soif ardente de sa liberté perdue que .ce bien pré-" 
cieux semble lui échapper pour jamais. De là, la perte de 
l'espérance même. ».« César, nous apprend Plutarque, avait 
pris de force plus de.huit cents’ villes, soumis plus de trois 
cents nations; combattu en divers. temps contre trois mil- 

lions d’ hommes , sur lesquels un million périt en. bataille 
rangée el un: million fut réduit en captivité. » À l'étendue 

‘des souffrances, on devine l'énergie de la lutte :°on peut 

affirmer que les Gaulois n’ont pas montré dans Alésia moins. 
d'union.et de patriotisme que les Espagnols à Numance ou les 
Grecs à Salamine. : 

  

  
  

    
Monnaie de. Yérangétorict {grosse au cuintuple): 

4. Collection Chngärior; à | Beaune: “Légende : VERCINGETORINIS. De 
toutes Jes pièces au’nôm du chef, c'est Peut-être celle qui représente le 

plus exactement ses traits. UT : | . EE 
ose re.
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LG AULE SOUISE E ET FIDÈLE À ROME 

  

res In, - s 
CT LL 

1. Les premiers jours de la soumission. -— L'empereur ." 
Claude sollicitait un jour du sénat romain, pour {es premiers 

_-d’entre les Gaulois, le privilège de devenir sénateurs. Le 
Pipe mérite qu ‘il reconnaissait aux Gaulois était celai de 
la fidélité :. « Il faut considérer: Pères Conserits, que ce pays, 

‘’quia fatigué le dicu Jules par dix années de-guerre, a com- - 
pensé ces dis années par un siècle d'immuable fidélité, 
d’une soumission éprouvée au dela. de tout ce qu’on: peut 

-dire;: el celle soumission ne s’est point démentie dans les , 
temps leë plus troublés de notre histoire ».. : | 

Dès'le lendemain de la conquête, les Gaulois avaient, en. 
"effet. montré qu’ils l’aceeptaient de bonne grâce. Jules César. 
lrouva chez eux quelques-uns de ses meilleurs soldats : la 

i Gaule aida son.vainqueur à fonder l'empire. I avait près de 
Jui une légion composée exclusivement de soldats levés en 

Gaule : il l'appelait « la légion des Alouettes », Alaude, du - 
«nom de l'oiseau cher à la nation celtique. ‘On lui reprocha 

= d'avoir fait entreï des Gaulois dans le sénat. Quand il triôm- 
pha, les soldats le plaisantaient en l'appelant « l'ami des
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. Gaulois ».. Ses ennemis disaient hautement qu'à foreu de: 
vivre au milieu des Gaulois, César élait devenu Gaulois Ini-' 

même : € Du haut des Alpes, il a déchainé la furie celtique. 
: Cettè race, est ni qui Pa soulevée et qui la conduit; des 
bords de l Océan et du Rhin}, elle accourt sous ses drapeaux : 
lui a promis le pillage de Rome. » € Adicù lurbanité 
romainc! s’écriait trislement Cicéron; adieu la. fine .et 

élégante plaisanterie ! la braie gauloise a ‘envahi n6s tri- 

bunes. : : : - ‘ 

Par un bizarre revirement, le vainqueur ‘de la Gaule était 
devenn le chef des Gaulois. Il semble que'les malheurs de 

la guerre n’aient.point empêché la sympathie de naître entre 

les Celtes et leur conquérant : ils ont dû aimer.son intelli- 
gence ouverte, son esprit aux vastes espérances, son humeur : 
facile, son tempérament éveillé et nerveux, et César de son 

côté à pu,en Îles étudiant, relrouver. dns léur. nature s 
propres qualités. . 

Les Gaulois purent, dès les premiers jours de li domi : 
tion romaine, en äpprécier les bienfaits : dans leur pays 
désormais | tranquille l'ère de la conquête apparut comme 
l’ére de la prospérité. « Voyez cette Gaule,” disait Marc- 

* Antoine dans son panégyrique de César, cette Gaule qui nous : 
‘envoya de si redoutables ennemis : elle est aujourd” hui cul- 
.livée comme Fitalie. Des communications nombreuses et 
sûres sont ouverles d' une frontière à l'autre : la navigation 
est libre et animée. jusque sur l'Océan. » D: 

. La Gaule sous Auguste et Tibére; la famille de 
Drusus (30 av.-37 ap. J.-C). — Le gouvernement des 
deux premiers successeurs de César, Auguste et Tibère, fut” 
assurément moins agréable aux Gaulois. Leur politique 
froide; étroite, ‘strictement attachée. aux intérêts: romains, | 
n’était pas de nature à leur gagner Les éœurs. H y eni quelques 
séditions sous le règne d’Augnste, mais toutes locales, soit . 
en Aquitaine, s soit dans le. Nord- Est. Une révolte plus i impor- 

ses . 

    

   

{
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réprimée : ce-ne fut en aucune manière un soulèvement : 
national. Mème -en ee temps-là les Romains n'avaient pas 
besoin, pour contenir les Gaules, d’un grand nombre de sol-' 
dats, Un millier d'hommes suffisaient pour habituer à àl obéis- 
sance leurs douze cents bourgades.  : ‘. - 
Les villes gauloises s'étaient dès lors mises à travailler sous 

E la loi romaine. Les premières années du règne d’Auguste : 
avaient vu commencer leur transformation. Toutes les villes 

” de la Gaule du Midi, la Narbonnaise, étaient déjà décorées de 
somptueux : édifices. Partout ailleurs, 1 a langue, les arts et 
Jes'usages de Rome aÿaient également pénétré. Dès les temps 
d'Augusté et de Tibère, des inscriptions latines furent gra- ’ 

: vées dans presque toutes les cités d’ entre Rhin et Lsrenses : 
la langue en est aussi correcte, la gravure aussi pure, l'appa-- 
rence presque aussi régulière que celles: des. inscriptions : 

contemporaines de Rome et de l’Italie. C’est sous le règne 
de Tibère que la corporation des bateliers de la Seine, naulæ 
Parisiaci, élève à Paris un.monument au grand dieu romain 
du Capitole: « Jupiter Très Bon et Très Grand ».. 

: D'ailleurs, en ce moment, la domination romaine rendait | 
à la Gaule un service signalé. Les campagnes de Drusus et de 
son fils Germanicus au delà ‘du Rhin lui assuraient enfii la 
sécurité; le péril de l'invasion germanique était pour. long- 
temps écarté, Aussi ces deux vaillants princes, plus aimés 
des Gaulois que ne le furent Auguste’et Tibére, ‘coniribuèrent 
infiniment plus que leurs deux empereurs à consolider au 
delà des Alpes le régime impéri ial.et l’œuvre e romaine: À cel : 
égard, ils furent en Gaule les vrais héritiers de Jules César;. 
c'était sa politique qu'ils continuaient : ils fortifiaient contre 
la Germanie là frontière du Rhin, ils” prenaient la revanche 

- de la Gaule sur Arioviste. 
Eù même css Drusus Jui donhait une capitale, Lyon: 

c'est là qne, l'an 12 avant notre ère, ‘se réunirent les délé- 
- gués de toutes: les ‘villes de Ja Gaule” conquise par César;
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”#ile arrivail ainsi, sous les lois de. Rome, à eclle unité poli 

tique quelle avait jusque-là connue si rarement. | : 
Dans leurs rapports avec les Gaulois, Drusus ct Germant 

- eus maintenaient la tradition de César. Actifs, intellisents el. 

# 

afables, ils vivaient au milieu des provinciaux, cherehaient à 

sagner leur sympathie, ne cachaient point celle qu'ils éprou- | 

aient pour eux. La: famille de Drusus trouvait ainsi le 

‘plus sûr. moyen de concilier . la souveraineté de .Rome et 

l'amour-propre gaulois. Aussi est-elle demeuréc longtemps … 
populaire dans nos pays, et. de différents côtés des menus. 
ments s’élevèrent en son honneur. 

3. Caligula et Claude (87-54 ap. d.-C.).— : Ce fut sous les 
deux empereurs de la famille de Drusus, Caius Cäligula et 
Claude, que la Gaule fut le plus prospère pendant le 1° siècle. 
C’est alors que l’essér pris par les grandes villes de la Nar- 

, . bonnaïîse se propagea dans les cités du Nord. et de |” Ouest. De 

grandes” constructions s'élèvent à Trèves, à Saintes; des jeux 
“sont fondés à Lyon. Caius, malgré son extravagance, Claude, 

malgré sasottise, firent aux Gaulois beaucoup de bien et peu 
‘de mal. Le premier aimait à se montrer aux populations de 

la Gaule et ne se fâchait point trop de leurs ‘railleries: 
Claude, né à Lyon, s "occupa. de très près des affaires de 

. Gaule. L’aristocratie romaine, qui chargea volontiers d'ou-. 

lrages ces empereurs amis des provinciaux, l'appela € un 

vrai Gaulois », ainsi qu elle avait autrefois nommé César. 

JE plaida mêmie un jour la cause de ses chères provinces 

dans un discours ‘prononcé en plein sénat, discours qui nous 

a élé conservé. « Claude, dit M. Duruy, avait deviné ce secret 

dela randeur romaine ; en plein sénat, en face de ces nobles 

qui oubliaient que leur laticlave cachait tant d'Htaliens et d'é= 

trangers, il rappela, avec une rare intelligence de l'histoire, 

comment Rome s’était formée; il montra que la même loi d' cx- 

tension continue et d’assimilation progressive qui avait fait lt 

fortune de la république devait être le ‘salut. de l'empire. »
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La conquête de la Bret: agné, SOUS Ce règne, âssura la fron- 

iière de Ja Gaule contre toute incursion. de- pirates et ouvri. 
- ‘un important débouché’ au commerce du. pays. Protégée par 

les camps de Bretagne et de Germanie, la Gaule ces sail d’être 
un pays frontière et pouvait s’adonner sans retour à de paci- 
tiques travaux. ‘ 

4. Les révoltes de 69- 70. — Mais, pendant J'anarchie à qui 
accompagna Ja mort de Néron, la Gaule se remuä et quelques 
indices .montrèrent ‘que sa. fidélité à l'empire n’était pas 
‘inébranlable. Deux nations orientales, les Lingons et les Tré- 

© vires, se détachèrent de l’empire; un instant même-.on pro- 
‘ nonça le uom d’« empire des Gaules », ünperiui Galliariun, 
comme au temps des -Bituriges el dès Arvernes. Mais ce fat 
peut-être une formule imaginée par les chefs plus encore 
qu’une espérance conçue par les peuples. Car il n’y cut pas, 
à beaucoup près, une insurreclion générale ni même essen- 
tiellemeuit: gauloise. Trévires el Lingons reconnurent Y'au- 

torité suprème d'un Gérmain, Civilis: e’étaient des Ger- 
. mains qui faisaient la principale force des révoltés. Çà et là, 
quelques druides prédisaient la chute de Rome;. mais €’élait 
une prophétesse germaine, Velléda, qui inspirait les chefs. 

Au surplus, quand la révolte parut un instant triomphante, 
des députés de loutes les villes gauloises se réunirent d’eux- 
mêmes à leims, et là on délibéra librement sur la question 
‘del indépendance : des discussions eurent lien ä Pécart de 
toute menace armée, à l'abri même de toute influence. Or. 
la presque “unanimité “des: délégués se déclarèrent pour la 
fidélité à l’empire, et ce ne fut pas la crainte seule qui les. 
décida. ‘« Julius Auspex, un des chefs rémois, raconte Ta- 
‘cite, exposa Ja force ‘de Rome et les bienfaits de‘la paix ; il 
iétint les jlus-ardentS par la crainte, les plus sages en deu 
rappelant le respect dû aux serments. D'ailleurs, toutes ces 
villes se jalousaient. On le savait, on craignait les consé- 

quenées de leurs rivalités. Si l’on faisait la guerre, qui com-
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manderait? qui: donnerait le mot d'ordre, ferait prêter ser 
ment, prendrait les auspices ? êi l'on était. vainqueur, où 
serait la capitale? Par dégout de l'avenir, on préféra le pré- . 
sent. L'assemblée écrivit une lettre aux Trévires, les invitant, 

au nom de toutes les Gaules, à à déposer les armes. » 

Civilis et ses adhérents, isolés en Gaule, furent’ bat{us, et 

le général romain, Cérialis, . en s'adressant aux Gaulois’. 

domptés, leur .rappela dans un discours solennel que leur 
intérêt national et leur véritable patriotisme. devaient- les 

“unir autour de Rome et des héritiers de César ‘coutre les 

L rieux. C’est: alors que le sol se transforma, que les villes 

-Germains ét l’émule d’Ariôviste. Rome éloignait de la Gaule 
“les deux grands périls de l'indépendance, la barbarie ser- | 
maine et l'anarchie politique. . - : 

». Le temps ‘de la paix romaine (10- 180). — Depuis 
© lors, pendant un siècle, la Gaule jouit d’une paix continue; 

c'est le temps où règnent à Rome les Flaviens et les Anto- 
-nins, l'époque la plus prospère pour l'empire, le moment où 

notre paÿs fut le ‘plus heureux, le plus calme, le plus labo- 

achevèrent de se ‘construire, que la langue, les mœurs, le 

bien-être romains pénétrérent dans nos campagnes les plus ; 
_reculées. Cent ans durant, la Gaule travailla avec passion, 
sous la protéction des troupes’ qui staionnaient sur la fron- ‘ 

. tière du Rhin : la Germanie était alors .si peu menaçante 
qu'on réduisit l'effectif du corps chargé de la contenir. Ce : 
siècle fut le vrai temps, le seul temps peut-être, de ce que 

les auteurs, fes monnaies et les lois appeliont la « paix ro- 

maine », Ja sécurité romainé.», la « félicité romaine », pax 

rom ana, securite, felicitas, pax populi‘romani. . 

Assurément, là gloriéuse Hgnée des Antonins fat moins 

populaire en Gaule que ne. lavait été celle des Césars du 

1 siècle; ils étaient: plus f fidèles que les. hommes de la 

famille de Drusus aux habitudes et aussi aux préjugés du. 

monde gréco-latin, et c'était dans l'aristocratie romaine qu'il ik 

x
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cherchaient sur tout leurs s amis. Mais, s'ils se montrèrent assez 
froids pour la nation gauloise, s'ils ne lui-accordèrent aucun . 

” nouveau privilège, politique, ils ne-furent point avares de . 
| leurs bienfaits, et surtout de leurs 

trésors; ils eurent {ous également 

le Soucide la prospérité financière 
. el de l'éclat matériel des cités 
gauloises. En ce temps s'élevè- 
rent quelques-uns des’plus beaux. 
monuments du Midi. Hadrien visita 

la contrée, s'informant de ses 
_ besoins, ‘aidant les: villes endet- 

| Momie d'iladrien, restaurateur {ées, mérilant le titre que lui 
‘ ‘ea Gutet donnent ses monnaies, de’ « res- 

laurateur », de « consérvateur ‘des Gaules ». On a ‘rouvé une 
trace précieuse du voyage que fit Iadrien dans les Gaules : 

, c'est l'épitaphe de son cheval Be- 
rysthène, qui fut enterré à Apt en 
Vaucluse, et cctte épitaphe, dit-on, 

‘a été composée par l'empereur lui- 
. même, qui se piquait d’être. poète : à 
ses heures de loisir. 

La famille d’Antonin était origi- 
‘.naire de Nimes; le pieux empereur 

et son père adoptif [adrien ornè- 

    
Monnaies arrivée d'iadrien Leon Ja ville de beaux édifices : ce 

fut unc ère glorieuse pour la cité 
: mimoise, qui put se croire un instant la « Rome des Gaules ». 

Mare-Aurèle se tint assez à l'écart ‘du monde gaulois : son . 
devoir d empereur le retint sur les bords du Danube, menacés 

L Lé gende : \ESTITYTORI GAL LIRE. Senalus Consul(o.… — Hadrien | 
relève la Gaule’ à ses pieds. 

2. Légende: ADVENTVI AVGusii, CALLIAE. Senalus Consulto. _ 
Sacrifice offert à l'empereur arrivant, ‘ mo
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. parles barbares; son âme de philosophe V'attachäit aux lra-. 

ditions des peuples helléniques. +... .: 

6. Le temps de l'anarchie et les empereurs gallo- 

romains (180-273). — À partir de la mort de Marc-Aurèle, 

- la Gaule commença à être troublée par le brigaudage d'abord, .: - 

puis par les’incursions des Germains et.les luttes politiques. 

nf 

    
Monnaie d'or de Postumef. 

.En‘197; dèux prétendants à l'empire, Clodius ‘Albinus et: 

Septime Sévère, se livrèrent une grande bataille près.de 

Lyon: à la suite de violents combals, la riche métropole des 

Gaules fut pillée-et brûlée, et dès ce jour commença pour : 

elle une irrémédiable décadence. co Lo 

: Toutefois, la: Gaule ne profita point du désérdre-pour 

_ressaisir une indépendance à jamais oubliée. Elle ne con- 

| 4. Légende : POSTVMYS PIYS AVGustus.
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cévait pas un état de choses autre que le régime romain : 
comme l’a bien dit M. Lavisse, l'empire romain était pour 
elle, ainsi que pour le monde entier, beaucoup moins une 
domination qu'une « façon d’être ». 

  

=. Monnaie de Postume®. +" . Monnaie de Lelianus:, 

Vers le milieu du me “siècle, au Lemps que l'én. est con- 
‘ 

  

L'empereur Marius. (Pierre gravée du Cabinet des Médailles.) 

sen d'appeler l'anarchie militaire. "elle se trouva abandon- 

HE égende : “IN Perator Caesar POSTV MY S, Pius Felie AV Gustus, RES- 
. TITY TOR GALLEA Riom. — Postume relève k Gaule. 

2. Légende : MbPerator Caesar LAELIANYS $ Pius Felix AVGustus.
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née des empereurs de Rome, livrée à elle-même, menacée 

par de nouvelles invasions germaniques. Alors: sans 5€ :. 

  

Monnaie de Viétorinust. 0". L ‘ Monnaie de Tétrièus?, 

détacher de l'empire, elle se.donna des empereurs :. Pos. 
tume,  Lélianus, Victorinus, Marius, Tétricus, qui régnè- 

rent l'un après l’autre, de 258 à 273. 
‘ Mais'ces princes ne firent rien pour rév eiller les vieux sou-. : 

7 venirs celtiques; tout au plus peut-on constater qu'ils avaient 
un certain penchant à représenter sur leurs médailles les 
noms des grandes divinités gallo-romaines. Mais, dans leurs : 

_actes officiels, c'est du-latin qu’ils se servaient; la langue” 

des inscriptions" qu ’ils fivent graver ést le latin, comme celle + 

‘de leurs monnaies; leurs litres sont ceux des empereurs de 

Rome; ils s'appellent césars, augustes, consuls. Enfin, leur. 
politique ‘est franchement romaine: c’est le nom romain 

qu'ils défendent aux frontières. contre les barbares; c’est - 

l'œuvre ‘d’Auguste et d'Hadrien qu'ils continuent dans les 
. cités; c’est la civilisation latine qu'ils patronnent à l'inté—. 
rieur, - 

Ce fut d'ailleurs un bienfait pour a Gaule que cette domi- 
nation. Elle put, pendant quelques années, travailler et pro- - 
spérer comme aux beaux temps d'Ifadrien; les routes furent . 

_réparées, de beaux monuments s 'élev rent dans les villes, les . 

3. ‘Légende : IMPerator Cacsar: VICTORINYS Pêus Felir AVGuslus. ‘ 

à. Légende : : IMPérator Caesar TETRICVS PIVS AVGustus; VIRTYS 

AV Gusti. — 1 empereur est debout, 1 un barbare à ses pieds, ‘
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“barbares furent coniénus;- lé - litre dé «- restaurateut des 
Gaules » reparut comme épithète dés empereurs. 

Le monde romain lui-même profita tout entier à cette 
création d’un empire gaulois. Un historien officiel de la fin 

: du 1n° siècle a caractérisé en ces termes l’œuvre des cinq 
: cmpereurs gaulois : « IIS 'ont été les vrais défenseurs du: 
nom romain. C'est, je crois, un décret de la Providence qui à 
voulu que la Gaule ait eu ses propres empereurs. Sans eux, 
les Germains franchissaient le Rhin et foulaient le sol ro- 
main. Or, en èc temps-là, Perses et Goths étaient répandus - 

- dans l’empire : que sérait-il arrivé si tous ces barbares s'é- 

: La Gaule n’opposa aucune sérieuse résistance aux empereurs- 
“Aurélien et Probus qui “voulurent reconstituer. l'unité de 

 pays.ait vues sous la domination romaine. Soixante villes 
furent détruites : l’'œùvre des trois premiers siècles fut 

taient rejoints? Gertes, c'en “était fait du nom de l'empire 
romain. »- 

î.. Les empereurs du quatrième siècle (274-395). — 

l'empire. Mais les premières années de: celte restauration 
ne lui furent pas favorables. Les Germäins reparureni. 
et, pendant quelques mois, furent les vrais maitres de la 
Gaule, qu'ils mirent à feu et à sang. Les années 215 et 
216 ont été, en particulier, les plus ‘funestes que ‘notre 

: présque tout entière anéantie dans la Gaule du Nord. et de 
: J l'Ouest. a s 

Aù 1° siècle, la Gaüle jouit d’une paix relative, à à la faveur 
de laquelle elle acheva enfin de devenir romaine. Les écoles 

s'y mulliplièrent; elle eut des orateurs et des poètes: ce fut, 
dans l’histoire littéraire de Rome, le-moment où la Gaule 

_prit le premier rang. Îl y cutchez elle un élan inusité de vie 

, 

intellectuelle, en même 6 temps qu un dernier regain de luxe 
et de culture. : 

Elle fut le plus souvent fidèle. : aux empereurs de. Rome, 
mais à une condition, C ‘est qu ils vécussent au milieu ! d'elle. 
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Elle créa quelques usurpateurs à l'empire, mais elle s ’atta- 
cha aux princes qui. séjournèrent dans ses proviices .et qui 

_surent ainsi flatter son amour-propre national. Maximien, 

\ 

Constance Chlore, Valentiuien, Gratien furent sans doute 

populaires en Gaule. Julien le fut très certainemént. Son 
intelligence éveillée, son “humeur. -enjouée, la simplicité de 
son allure, la séduisante jeunesse de son esprit et de son 

cœur lui attirèrent toutes tes sympathies; la Gaule vit en lui 
‘un empereur de son tempérament. « Je me trouvai, écrit 

Julien, avec des hommes incapables de faire leur cour et 
de fatter, accoulumés à vivre simplement et librement avec 
tout le monde. Javais trop de sympathies pour les Gaulois 
pour n° en être pas aïmé. Leurs biens, leurs personnes, tout 

était à moi. Combien de fois nront-ils forcé d'accepter l'ar- 
gent qu ‘ils m'offraient? Ils me chérissent à légal de leurs 

propres enfants. » Julien nous parle longuement de Paris. 
qw’ilaffectionnait comme résidence : car la situation’ géo- 

graphique de la ville, au carrefour de grandes vallées flu- 

_viales, faisait d'elle le centre naturel de concentration des 

troupes pour préparer les campagnes contre: les Germains, 

envahisseurs de la Gaule. LU - | 
Les autres empereurs préférèrent le séjour de Trèves; ils 
y étaient plus près de la frontière. Trèves fut la vraie capi- 
tale militaire de la Gaule à la fin du. 1V* siècle. Ce fat la. 

clef de la défense de l’empire contre” la Germanie. Au mo- 

ment ‘des grandesinvasions, nul pays n était donc plus romain 
que la Gaule, nul n'était plus étroitement associé à l’œuvrè 
romaine: c'était le séjour aimé des empereurs, la gloire des 
lettres latines, le boulevard de Rome et r ornement de l'en 

“pire. | : \ 

n
e
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| LES. pour os SOUVER. ANS EN GÂULE 5 L'ÉTAT 
. : ROM AIX EF L'EMPEREUR | 

ac 

1. Citoyens romains et étrangers. — La Gaulé faisait 

partie d'un vaste État qui s’étendait des bords de l'Océan 
“jusqu'aux rives de. PEuphrate, de celles du Rhin el du 

® Danube jusqu'aux déserts de l'Afrique. Le centre de cet État 
était le bassin de la mer Méditerranée, € notre mer », mare. 

nostrum, disaient les Romains. C’était le long des rivages de 

celte mer que la .conquêle romaine s'était peu à peu propa—. 

: gée. C'était elle qui donnait maintenant à l’État romain son 
« 

unité géographique et sa symétrie extérieure. 
Cet État s'appelait, du nom du peuple qui l'avait créé et 

auquel il obéissait, « l'empire. romain », émperium populi 

romanti, imperium romanum. I comprenait deux groupes 

bien distincts d° habitants : iés membres du peuple romain, 

 cives romañi, étaient seuls les maîtres, jouissaient seuls, en | 

droit, de la souveraineté politique; les autres peuples com- 
pris dans les limites de l'empire, même ceux auxquels on: 
donnait le titre honorifique d” « alliés du peuple romain y,
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w'élaient que de simples sujets, à la discrétion des : magis- 
trats de [Rome ou de leurs délégués. : : : 

. En vertu de son droit de conquête, Rome avait en effet, sur 
ses sujets et sur leurs biens, un pouvoir sans. limites : elle ‘ 

.élait Ja maitresse absolue des hommes qui s ’élaient soumis à 
elle ‘et la seule propriétaire du sol qu’élle avait conquis. La 
formule habituelle par laquelle où se‘ soumettait à son empire 
le reconnaissait expressément : «€ Jé donne, disait cette. for- 
mule, ma. personne, ma ville, ma terre, l’eau qui y coule, 

_-mes dieux termes, mes temples, mes objets mobiliers, toutes 

_ les. choses qui appartiennent aux dieux; je les donne au 
‘peuple romain. » : | 

TH y avait ainsi dans ce vaste empire deux grandes. clässes 
d hommes, el entre ces classes le droit ancien plaçait, , 

semble-t-il, d’infranchissables barriéres : les’ citoyens rO- 

niains el « les étrangers }; peregrini. ’ |: 
2: Extension du droit de cité. — Seulement, ete ‘est ce 

qui fait la grandeur du rôle que Rome a joué dans l'histoire, 
elle w’appliqua jamais en Gaule les dernières conséquences 

‘du droit de conquête. Elle ne voulut point perpétuer entre: 
‘les citoyens ‘et les. étrangers ces. dislinétions ineffaçables 

qu'ont maintenues si longtemps tant d’autres Étits de l'anli- 
quité. _ . 

Elle accorda peu à peu à un, grand nombre dalliés et & de 
sujets le droit de cité, et les. admit ainsi au parlage de l’auto- | 

rilé souveraine. On put, sans être né à Rome, sans même y 
séjourner; devenir, citoyen romain, sénateur, magistrat de 
Rome : un sujet gaulois put être ainsi transformé en un 
membre du peuple romain. 

Même aux Gaulois, Rome ouvrit toutes grandes les portes 
qui permeltaient d'entrer d dans la cité. Dès le lendemain de la 

conquête, on on vit qui pénétrèrent au sénat. Quelques villes 
de la Gaule méridionale reçurent! lé titre de « colonies 
romaines »: leurs habitants, les. indigènes aussi bien que. les
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‘ émigrants ‘envoyés ‘d'Italie comme colons, étaient ciloyens de 
plein ‘droit. D’autres villes, également dans le -Midj, prirent 

‘le titre de « colonies latines »; d’autres encore oblinrent ce 
qu'en appelait «le droit latin », Latium, jus Latit: Les 
habitants des villes dites « latines »,qui deventient sénateurs 

où magistrats dans, leur pays natal, arrivaient, par là même, . 

‘au droit de cité romaine : l'État l’accordait, par ce détour, 
aux plus considérés d’entre. les étrangers. Il le concéda de 
même à ceux qui le servaient comme soldats : le conserit- 

gaulois qui était incorporé dans une légion était fait ciloyen 
romain avant d'y entrer (car il'ne pouvait y avoir que des, 

- citoyens dans une légion); le conscrit qui servait dans les 

autres corps de troupes, dits « Corps auxiliaires », Tecev ait le. 

droit de cité en sortant du service. » 

Le droit de cité ne cessa d’être largement oc{royé aux 
Gaulois sous les premiers empereurs, surtout ‘sous: César, 
Caligula et Claude. A parlir du règne de Claude, les citoyens 

romains forment la majorité des habitants de la Gaule Narbon- 
naise ; et, dans le reste du pays, tous ceux qui, à des titres 

_divers, comme ‘magistrats : municipaux, - comme ‘prêtres ou 
soldats, avaient rendu des services à l’État romain, jouis- 

saient du droit de cité et faisaient souche de citoyens. L’ aris- 

Locratie romaine se plaignait vivement de celte extensions 

elle reprochait.en particulier à l’empereur Claude d” avoir 
voulu octroyer le droit de cité à tous les-habitants de l’em- 
pire: «Par Hercule ! dit la Parque dans une suüre composée 
par Sénéque, je voulais ajouter quelques jours à la vie de 

Claude, pour qu’il fit citoyens ce peu de gens qui réstent à: 

l'être; car il s'était mis en tête de les voir tous en toge 

romaine, Grecs, Gaulois, Espagnols, Bretons même ». D'ail- 

leurs, ajoute Sénèque, ç c'était un franc Gaulois; et, comme 

il congenail à un. Gaulois, il a pris Rome ». C'est-à-dire, sans 

aucun “doute, il a donné aux Gaulois les droits des Romains. 

Les empereurs qui suivirent Néron furent plus imbus des. ‘
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préjugés de l'aristocratie. italienne; ‘aussi les vil-on muins 
prodigues de-ce droit de cité. Mais aucune restriction ne fut 
apportée aux lois qui le conféraient. 

Sous Caracalla, enfin, un édit impérial donna le ‘droit de 
cité à tous les habitants de l'empire. Désormais, il n’y eut 

. plus qu’un seul peuple dans tout l'État romain; on ne distin- 
guera. plus des sujets, des alliés, des inailres qui étaient seuls 
citoyens romains. Il'n’y eut plus qu’un seul nom, me une 

‘ seule patrie, qu’une seule cité. :. - ° 
- 3.-Le régime impérial. — Le gouvernement de là eité 
romaine avail ‘été, jusqu'en l an 49 avant notre ère, le gou- 
vernement républicain. La Gaule obéissait au peuple et au 
sénat de Rome. Après l usurpation de Jules César, le pouvoir 
dun seul succéda. à celui du peuple” romain. Le PenpiE 
fut censé déléguèr son autorité, qu'on'appelait émperium, 

.un chef unique; comme détenteur de cetie souveraineté 
populaire, ce chef prenait le titre d'imperator, « ewipe- 
reur ». Sauf une courte tentative ‘de: restauration républi-. 
vaine, en +4, le régime impérial” ne cessa. de gouverner 
pendant <inq siècles l’ État : romain, Lo 

C'est done à peu près le seul régime que la Gaule ait 
connu. Que les Gaulois fussent où non citoyens romains, ils 
ont constamment obéi à des empereurs : car le prince com- 
mandait à la fois au peuple romain et aux sujels du peuple 
romain. 

L'autorité exercée par l'empereur était absolue. Jamiis 
monarchie n’a élé aussi complète que la monarchie romaine. 
Le prince réunissait entre ses mains {ous les pouvoirs ;' pour 
mieux indiquer quels étaient ses droits, on Jui donnait une 
série de Litres qui leur correspondaient. : 

Ces litres se lisent tout au long dans les documents ou sur 
les inscriptions. L’ empereur Antonin est appelé, par exemple, 
dans une inscription dé Nimes, imperalor Caesar divi Ha- 
dri iani filius, Titus Aelius Hadri ianus Antoninus, auqus- 

NS
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. inperator 11, consul IIIT. pater patriae. 
4. L'empereur, chef militaire. — L'empereur Le 

tout un imperator, c ’est-à-dire un chef militaire : il posés 

l'imperium, qui comprend droit de lever des troupes, de 
commander aux soldats, de déclarer. et de faire la guerre : 

c’est le général en chef de toutes les armées romaines. 

La direction suprême des affaires militaires est pour lui, à 
la fois, un droit et un devoir. C’est une obligation de son titre 

  

lus, pius. pontifex maximus, tribunilia GRR OL | 

< 

y 

de paraitre à la tête des armées. 11 n’ést guère d’empereur, si 
poltron:et si mou qu'il füt, qui.ne vint un instant en Gaule 
diriger en personne les cämpagnes contre les Germains et se 

. montrer aux troupes et à l'ennemi. Tibère fit exception. : 
Comme imperator encore, le prince exerce les droils que 

‘la conquête x conférés au peuple romain : il est le mailre 
des provinciaux; il a sur eux le « droit du glaive » ,jus gladii. 

Il estle proconsul, le gouv erneur légitime de toutes les Pro. 

vinces conquisés. par Rome. : 

9. Les pouvoirs civils de l'empereur. — - L'empereur a: 
ce qu'on appelait la tribunitia potestas, « la puissance tribt= 

nitienne ».: il est inviolable Ct possède tous les droits et tous 

les privilèges que. le peuple conférait autrefois à ses tribuns 

par l'élection. TE est son protecteur, mais il es. aussi son 
chef. 

Il dirige les affaires civiles, il juge, il isun » tribunal, il 
détient lautorité législative, il'adminisire el il décrète. C’est” 

le premier en dignité de tous les citoyens; Si, comme impe- 
ator, il se montre surtout en maître, dominus, la puissance 

tribunitienne fait de lui un supérieur et un prince; prii- 
ceps. Aussi. le régime impérial s’appelle-t-il également un 
«empire », une « domination »etun « principat ». 

C'est ce titre de princeps qui confère à L'empereur, dans 

. Rome, l'autorité suprème, comme le titre d’êimperator la lui 
confère dans les provinces et à la tête des. armées. On peut 

3
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| presque e dire que la qualité de princeps est une, émanation 
* de l'antique autorité royale. 

Sur. les inscriptions, on compte les années de règne du 
. prince. par le chiffre de ses puissances tribunitiennes, Quand 
- nous lisons sur un monument :.tribunitia potestate FIL il 

faut comprendre que ce monument date de la huitième puis- 
sance tribunitienne, autrement dit de la. huitième année du 

gouvernement du prince. . 
‘Ajontons à cela que l’empereur prend de temps À autre le 

= titre, de consul, le consulat étant la plus ancienne, la plus : 
respectée et Ja plus élevée des magistratures romaines. 
Enfin, en sa qualité de pontifer maximus, € souverain 

- pontife »; l'empereur est le chef suprème de: la, “religion 
romaine. . ‘ 

6. Caractère sacré de l'empereur. — ‘Surtont, il jorte 
: Jetitre d'augüstus, cauguste ». Ce titée ne lui confère aucun 

. pouvoir, ne lui vaul- aucun droit, Mais il fait de lui une per- 
one sainte : c’est plus qu'un homme, plus qu'un chef, plus 
qu'un maitre. C’est un demi-dicu dès son vivant, comme 
Hercule, comme Castor ou Pollux. ‘A: l'empereur : on doit 
surtout l'obéissance, à l'auguste on doit la fidélité religieuse 
‘et comme la dévotion. Après. sa mort, le prince pourra être 
complètement divinisé.et, sous le titre de divus, il prendra 

place parmi Îles vrais dieux. De son vivant,'sa famille est la 
-« maison divine »; domus divine, dit-on couramment. . 

‘7. La centralisation administrative. — ‘Rarement le 
monde'a vu une centralisation aussi complète que ce régime: 

_tôutes les supériorités divines et humairies avaient été mises 
‘aux mains d'un seul homme; l'obéissance et les prières con- 

_ vergeaient vers lui de tous les points du monde.,  * 

Ce fut l'empire qui fit connaître à la Gaule la centralisa- 
tion administrative. “ous les fonctionnaires qui, en Gaule, 
rerésentaient l'État romain, Îes- chefs des armées et des 

_oites, les’ gouverneurs, les intendants .de finances, tous, 
2 : ‘ 
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relevaient directement du prince. I avait, pour..l’aider dans 

sa tâche, un’ certain nombre de bureaux résidant à à Rome : il. 

y'avait un bureau de finances, a rationibus ; un bureau de 
‘requêtes, a lLibellis ; un bureau des’archives, a, memoria; un 

bureau des affaires judiciaires, a ‘cognilionibus;. un bureau” 

‘de la. correspondance,” ab epistulis Le préfet du prétoire 
‘assislait le prince dans les affaires militaires et judiciaires. 
Sur toutes choses, d’ailleurs, l'empereur -décidait souverai- 

nement : toutes les alfaires, # grandès ou petites, des moindres . 
cités de la Gaule, pouvaient être évoquées ‘devant Jui. Lu 
“8: La religion impériale. — Mais il. faut se garder de 

conclure que la monarchie romaine. ait été une {yrannie. 

inquiète et détestée. Gel absolutisme s'est concilié avec l'affec- 

tion des sujets. On adora l’empereur comme dugustus ou 
‘ comme divus, autant qu on put le redouter « comme e finperätor 

et lui obéir comme. princeps. oo 
_N y eut{ par toute la Gaule, ‘dès les temps d’Auguste et de 

Tibère, un prodigieux développement de celle religion, que 
nous pouvons appeler la religion impériale. À Lyon, à Nar-. 

_ bonne, on éleva des autels où les délégnés des villes _gauloises 
sacrifièrent « à Rome ct à l’auguste », à la’ cité maitresse de 

: Pempire et à son délégué suprême. Aux jours solennels, des 
victimes, élaient immolées, du vin répandu, et Pencens brû- 

.Jait en l’honneur du demi- dieu que, suivant l'expression” 
*emphatique” d'unè inscription de Narbonne, : € la félicité du 
siècle a donné comme chef à l'univers tout entier ». On créa, 
dans les villes, des prêtres officiels, ou flamines, pour desser- 
vir le culte des.émpereürs divinisés, et ces prêtres furent 

toujours choisis ‘ parmi les premiers personnages , de [a cilé. 
Il se’forma, parmi les gens de moindre rang, des. corpora- 

“tions pour « célébrer le culle des empereurs régnants, ser iri 
‘augustales. Les particuliers mirent la statue du prinée à 
côlé.de celles de leurs lares et pénates, du Mercure gaulois 
ou des Génies locaux. Les inscriptions abondent, dédiées par 

t ' r. si LL te
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des hommes qui se sont «€ dévoués à la divinité impériale, 
_devotus numini majestatique augusti, ou qui.élèvent un 

autel € en l'honneur. de la famille: divine », in honorem 

domus divine. . 

.. L'union des cœurs se fil par cette religion, comme celle. 
des intérêts par l’obéissance au prince. Fustel de Coulanges 

‘a admivablement montré la place que cette religion prit dans 
- les âmes des Gaulois et dans la vie de ce temps: « La puis- 
.Sance suprême se présentait aux esprils comme une sorte de: 

: Providence divine. Elle s ’hssociait dans la pensée des hommes 
avec. la paix dont on. jouissait après de longs siéclés- de 
troubles, avec la prospérité et la richesse qui g grandissaient, . 

avec les arts et la civilisation qui s’étendaient partout. L'âme 
humaine, par ‘un mouvement qui lui était alors naturel ,et 
instinctif,. divinisa cette puissance. De même que dans les - 

vieux âges de humanité on avait adoré le nuage qui, se 
-répandant en eau, faisait germer la moisson; ‘et le soleil qui. 
la faisait mürir, de. mème on adora l'autorité suprême qui 
apparaissait aux hommes comme la garantie de toute paix et 

‘la source de tout bonheur. Ces générations ne subirent pas. 
la monarchie, elles la voulurerit Le sentiment. qu elles” pro- 
fessèrent à à son égard ne fut ni la résignation, ni la crainte, 

ce fut la piété. Elles eurent le fanatisme ‘du pouvoir d’un 
seul, comme d’autres générations ont eu le fanatisme des: 
institutions républicaines. IL eét naturel à l’homme de-se faire 

“une religion de loute idée qui remplit son âme. A: certaines 
époques, ilvoue un culte à la liberté; en d’autres temps. 

:€ 'esl le principe d'autorité qu'il adore. »
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À. Les | bienfaits du régime impérial en Gaule. — De 

ce que’ lc pouvoir des ‘émpereurs était absolu el l'empire 
romain un État céntralisé, il ne faut ‘point conclure que la . 
Gaule fût traitée en pays conquis et les Gaulois en esclaves. ” 

.L'omnipotence du prince. et l'unité de l'empire n'empè- 
chérent pas l'existence de liberiés pour la. Gaule el dé garan-. 
lies pour ses habitants. 

En théorie, le sol appartenait à Rome ; en fait, les Gaulois 
le possédaient, -le cullivaïent, le transmeltaient comme s'ils : 
‘en étaient les vrais propriélaires.. Les impôts que les Romains 
.établirent furent souvent lour ds; mais le chiffre n’en rap-. 

pela. jamais les droits exorbitants que la coutume antique” 
conférait au vainqueur sur le vaineu. 

Uné fois citoyens romains, el ous avons va qù ‘ils le | 

devinrent rapidement, les Gaulois étaient les égaux de leurs” 
maîtres, C'est ec que disait le général’ romain Cérialis aux.” 
Trévires et aux Lingons révoltés, Après avoir fait l'apologie 

de la conquête romaine, il fit en ces termes celle de l'admi- 
nistration impériale : 2 CIF ÿ eul- en Gaule des rois et des * 

2 L’
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guerres, jusqu'au moment où vous recüles nos lois. Tant de 
fois provoqués par vous, nous m’avons imposé sur vous, à 
litre de vainqueurs, que les charges nécessaires au maintien 

‘ dè la paix. Sans armées, en effet, pas de repos pour les 
nations, et sans solde pas d’armées, ; sis tributs pas de solde. 
Le reste est'en communauté : c’est vous qui souvent €om= 

‘mandez nos légions; c'esl vous qui gouvernez ces provinces 
ou les autres; entre"nous rien de séparé, rien d° exclusif, Je 
dis plus:: la vertu des bons princes vous profite comme à . 
ñous, -tout éloignés que vous ètes; les bras des mauvais ne 
frappent -qu'autour- d'eux. . On - “supporie la sécheresse, les 

. pluies excessives, les autres “féaux . naturels : supportéz de” 

mème le luxe et l’avarice des puissances. Il y aura des vices 
tant qu’il y aura des hommes; mais ces vices, le règne n'en 

: ést pas continuel ; . de. meilleurs temps arrivent et con- . 
- .solent. » Tibère, Caligula, Néron, Domitien ont été,. par 

, leur folie-ou leur’ cruauté, des hommes défestables.. La. 

Gaule fuL aussi prospère sous leur règne que sous celui des . 
:vèrtueux Amntonins. Avides ou cruels à l'égard de, ceux qui 

°les’ approchaient, ces princes ne permirent jamais que Leur 
exemple füt imité de ceux qu ils envoyaient pour. gouverngr 
les Gaules. 

- Sous la république, Fontéius avait mis au pillage la Gaule 
du Sud, exploitant le pays à la. manière dont Warren Has- 
tings exploità les Indes. Sous l’empire, les faits de ce genre 
devinrent extrêmement rares. ‘Les empereurs avaient inté- 

rêl à ce que leur pouvoir fût aimé; au moins de Join el des 
provinces: ’ . 

D’ ailleurs, celles-ci avaient le droit. de faire ‘entendre des 

plaintes. L'institution des assemblées provinciales leur offr ail. 
de, sûres garanties, sinon de liberté, du moins d'équité. 

. Le culte provincial de Rome‘et de l'empereur. —- 
Le. anciens n'ont jamais pu concevoir uue réunion. d’homimes, | 

État famille, société; confédération, qui ne fût pas en même
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temps. une association - religieuse. Au mème “titre que es” 
‘familles ou que les cités, les ligues formées par des peuples 
devaient'avoir des dieux communs, et un autel autour duquel 
‘se faisait -comme l’uñion. morale : « De même, dit Fustel 

de Coulanges dans lu Cité Antique, que la cité avait son : 
foyer” du prjtanée, les cités associées ont.eu leur foyer . 
: commun. La cité avait ses héros, ses divinités boliides, ses 

“fêtes : la confédération a eu aussi son temple, son dieu, ses 
cérémonies, ses anniversaires marqués par des repas pieux 

et par des jeux: sacrés. » Toute ligue était. aussi une fédéra- E 
= 

+ tion religieuse. : ©‘. = 
‘Ilest digne de remarque qu’une des premières choses que 

les Romains ont créées en Gaule, c'est précisément celle fédé- 
ration religieuse. Quand ils entrèrent dans le pays, le drui- 

- disme commençait à fonder celte-unité morale, de culle et. 

de prières, d’où pouvait sorlir peu à peu l’idée de patrie ?ce 
furent les. Romains qui achèrèrent celte unité. 

Le culte commun: qu'ils donnèrent à la Gaule fut éelui. de’ 

| Rome et d’Auguste, c’ést-à-dire de Rome divinisée et de la 

sainteté, impériale. C'était d'une habile politique que d'insti- 
“tuer précisément pour religion cornmune l’adoration du. 

‘ñaitre et de la cité conquérante. Mais il y eut peut-être dans 
= le choix de ces divinités auêre chose que l’œuvré d' une sage 

administration : il y.eul'une nécessité religieuse, II était 
impossible. de donner à Ia Gaule romaine d’autres dieux à | 

-prier. Les cités antiques avaient deux -cultes essentiels. 

Elles adoraient leur fondateur :-c'était. pour. elles un être . 
sacré, ce que le premier ancêtre était pour chaque funille. 

- L'autre culle’était celui de la cité elle-même, considérée 

comine déesse: Or représentons-nous. ce qu ’étaient pour la 

Gaule ces deux divinijés, Rome et l’empereur, qu'elle allait 

| vénérer : Pempereur estcomme le héros fondateur de l'État ; 
il se nomme Île € père de la. patrie »;-Rome, c'est l'État 
méme, c'est la patrie à quelie la Gaule’ appartient. Les 

ec
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provinces” devaient” prier Rome et Auguste en vertu des _ 

mêmes principes qui avaient: fondé dans les, villes lo’ culte 

du fondaieur et le culte de la cité clle- même. 

- 3: Les-assemblées religieuses’ de Lyon : l'autel et le 

culte. — H yeut en Gaule deux centres de ce’ ‘culte de Rome 

set d’ Auguste, | l'un à Narbonne pour . l'ancienne province; 

l'autre à Lyoi pour la Gaule, conquise par ‘César. Nous con- 

naissons surtout le culte qui se célébrait à Lyon. ‘ 

On éleva, sur la presqu'ile formée par la Saône et le 

… Rhône. à l'endroit nommé € au Confluent »; ad Confluentes: 

: un autel colossal portant l’in- 
séription, « à Rome et à lau- 

guste », Rome et. aæugusto. Les 
* monnaies ont conservé l’image 
de cet autel. .. #7 

. Chaque année, au 1er août, 
commengaient Îles solennités 

religieuses : sacrifices, proces- 

: sions,'jeux de toute sorte, même . 

-".. : dës’concours d'éloquence et de 

RE Tibère!. poésie. En même ‘temps une 

LL foire sè Lenait dans le voisinage: 
C'étaient les jours des grandes fêtes nationales, fètes à la 

. Pis gauloises et romaines. L 
Lyon ‘offrait alors un merveilleux spectacle, qu ‘Allmer 

nous à décrit : « Au-dessus du champ de foire, à mi-pente du 

coteau qui le domine, s'élève, orienté vers l'Italie, l'autel 
national de Rome et d'Auguste. Là tout est merveille, splen-. 

‘ deur, magnificence. L’autel est de marbre et resplendit d'or- 

nements éclatants; son soubassement, atteignant peut-être à: 

près de 50 mètres de long, est, également de marbre. Deux. 

Victoires colossalesailées, dressées à ses côtés, sont en bronze’ 
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doré. ‘et paraissent à être en or; ; elles tiennent de grandes pi mes 

el des couronnes d’or ; leurs piédestaux, colonnes de 30 pieds : 
de hant, sont de granit gris d'Égypte avec des chapiteaux 

ioniques vraisemblablement de porphyre. D'un côté est un.’ 
\ 5: Fo ‘ . 1, Lee . 
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'Autel de Rome cet id Augusté à Lyou, restitué d'après les monnaies: 

temple; ide j'a autre ct un n amphithéètre; par derrièré s'étenl 

- au Join.un bois ; autour et devant sont des jardins, des pièces 

d'eau, dés statues : les statues ‘colossales de Rome el d’Au-. 

guste, les statues colossales des soixante cités, les slatues- de 

tous les empereurs, de taus les princes, de. nombreux gr ands 

personnages, de ‘nombreux hauls fonetionnaires; les. statues” 

des prètrés et dè leurs proches, groupés : sur r de longs stylo- 
#7 : t
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7. bates, tantôt, rectilignes, tantôt en forme d” hémieycle. il ya. 

"des stlues en bronze doré, eu'bronze non doré et en marbre; 
‘il y en'a d'équestres, il y en a:de pédestres : : une légion de 
stalues.. | Ur : - 

« Chaque année, se réunit là, pour” faire soleinellement 
hominage à la souveraineté. romaine et célébrer en grande : 
pompe les fêtes du culte’ de. l’empereur, l'assemblée des 
Gaules; composée | des délégués de toutes les cités pris.dans 

_les’rangs les plus hauts el les plus riches de la noblesse gau- 
: loise, assemblée destinée à supplanter les : ancicunes réunions . 
.‘nationales des druides .et des nobles. Les fêtes coïncident 

avec la foire et attirent non moins’ qu ‘elle un immense con- 
* cours de Gaulois et d'étrangers; c’est, pendant un mois, Loul” 

le mois d'août, une panégyrie, dont-l'éclat, l'ampleur, le 

mouvement, l'étrangeté n'ont nulle part” ailleurs | rien de 
pareil. » nm otre | 

+. Le Conseil des Gaules : organisation. — Une issem-" 
blée de notables gaulois avait la surintendance de ce culte à 

- Lyon." On l'appelait le-« ‘Conseil des Gaules », concilium | 
Galliarum, JU était, composé de soixante-quatre délégués 

, représentant * chacun 
une. des cilés de la 
Gaule’ propre. Ces dé- 
léguës étaient choisis 

Co par: Je sénat: de leur 
Les Trois Gaules, denier dela Gauleromainets © : ville parmi les citoy eus 

.. les plus considérés, el 
d'ordinaire par mi d'anciens magislrats : « ils ont parcouru 
loute la carrière des honneurs'dans leur. patrie », omnibus 
honoribus apud suoS functi, disent souvent de ces person 
nages les dédicaces des statues qu on leur élevait. Is portent 

dl Trois têtes figurant les trois provinces de Gaule; légende : TR ES : 
© GALLIAe. — Au revers, | r empereur galopant,. — Le denier est du temps 

. de Galba, . .  v ot 
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té titre de « prêtres », sacerdotes ai art où ad temple 
Romic et Augusti ad confluentes Arar is et Rhodani. 
Ge Conseil reufermait donc l'élite de l’aristocralie gau- 
lise. Les membres étaient choisis par. leurs concitoyens, el. 

.J'État n ’intervenail” ni dans l'élection des prètres ni dans - 

l'erganisation intérieure du Conseil. Ce n l'était issurément ‘ 

aucun : 
Gractère démocratique : : mais e'élait en tout cas le Conseil 

: représentatif de toutes les cités de la Gaule. ‘ . / : 
T5. Les, pouvoirs politiques du Conseil des Gaules. — 

Les Gaules étaient à la fois une: fédération religieuse et un 

ressort administratif: de même, les prétres des Gaules étaient 
- également des personnages politiques, _e{ Te_ Conseif.qu'its qu'ils. . 

- rnarant n'avait pas seulement des attributions sacrées :. 
il exerçait, au besoin. une autorité civile et politique, tout, 
comme Îles assemblées: qui présidaient aux confédérations 
(DEN - - 

Tr Le Conseil des Gaules communiquaitavec le prince, presque 

- toujours sans l'intermédiaire des agents de l'État. I] Jui lrans- 
. mettait les vœux et surtout les plaintes des populations gau- 
Joises. Le prince: Jui écrivait pour. lui annoncer une réforme 

‘ou la nominalion d'un nouveau chef. Surtout, l'assemblée 
, discutait les: actes’ des gouverneurs, ‘décernait des statues à 

ceux dont elle approuvait la conduite, infligeait un bläme ou 
‘inlentait un, procès à. ceux dont elle avait à se plaindre. Au: 

| besoin, elle envoyait à Rome des délégués’ pour accuser le 
légat par- devant:l cinpereur, et ces.aceusations élaient rare- 

ment de vaines menaces: car .ellés pouvaient aboutir pour . 
le gouverneur coupable. à la confiscation . des’ biens et à la: 
déport ation. _— FU 

* De ces deux: denx pouvoirs ri rivaux, Je “représentant de Éiat etle 
Conseil des Gaules, ce n "était pas toujours l le premier qui € était 
Je plus fort.: Au temps de Néron, des sénateurs, fiers de l'an- 
tique ; souveraineté de Ronie,-se plaignaient € des abus que 1 les - 

o , 
‘ . 4 

Te, 

  

  

  

  

#



CS ce «GALL. Lot Vo 
- Conseils provinciaux faisaient ‘de leur droit, cl Thraséas 
comparait ainsi l ancien état « de choses au régime. fnpérial : 

€ Autrefois; quand il s agissait de visiter les provinces et de 
se rendre e compte de la manière dont elles obéissaient, ce 
n ’étail pas seulement un préteur, un. consul qu’on leur 
envoyait : de simples particuliers étaient “chargés de celle’ 

: mission, et. les nations attendaient en trémblant le jugement 
qu'on portrait d'elles. Et maintenant - c'est nous qni cares- 

_sons et qui adulons les provinciaux au gré d’un seul d'entre 
eux on accorde des actions de grâces, ou lon se häle,de décré- 
ter une accusation. » Or c'esl sous le règne de Néron, un des 

plus mauvais que vit Rome, qu'on se plaignait ainsi de: 
l'extrême liberté laissée aux Conseils provinciaux. : | 

6: L'affairé de Sollemnis et le marbre de Vieux. — * 
Nous avons un curieux monument de l'aclivité de ce Conseil. 
des Gaules. C est la dédicaée d’une: slatue élevée.à Sollemnis, 
représentant de la cité des Viducasses (Vieus) à l'assemblée de 

: Lyon. Elle renferme, entre autres choses, la leltre authen- 
- tique d'un gouverneur de la Gaule, dont le-prédécesseur, . . 

| alliqué dans le Conseil, avait été vivement défendu par Sol- 
lemnis : « Mon prédécesseur, Claudius Paulinus: se vit atta- 
qué dans Je Conseil des Gaules, à l'instigation de, quelques’ 

. députés qui paraissaient w’avoir pas reçu, de sa part, le trai- 
tément auquel leur donnait droit leur mérite; ils entreprirent 
de dresser une accusation contre: le gouverneur, . comme en 

.vérlu du consentement de. la province. Maïs alors’ Sollemnis, 
mon ami, s'opposa à cette pro position : il interjeta son avis,’ 

. tendu que sa cité, en le créant député - parmi.les autres, 
on ’avait formulé” aucun, mandat de célle nature; bièn au: coi- 

- traire, elle n'avait eu -que des paroles d’ éloges pour le gou- 
verneur. Îl en résulta que tous abandonnërent l'accusation. » 
Cela se passait dans la première moilié du 1° siècle. 

On peut conclure de ce passage d’une lettre: ôfficielle: que 
les actes s des £ouverneurs, avant d’être. discutés parie Conseil:
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des Gaules, étaient examinés au préalable dans .le sénat de : 

ctaque - cité, au moment de l'élection des députés, el que 

.ceux-él recevaient de leurs concitoy ens une sorte de mandat ‘ 
impératif. 

1. L’assemblée des Gaules sous le bas- -empire: — Ces 
‘assemblées ont_duré _jusque d: dans les derniers temps de 
l'empire, € et il ne _semble pas que ac leur autorité ail diminné. ï 

ES 

Au milieu du iv: siècle, elles cessérent d'être des corps reli-” 
gicux ; mais elles subsistèrent comme conseils politiques. En € CONSCRS tt 

faisait réunir à Arles 

les représentants de toutes les vil villes du Midi “et “donn 

celle réunion les plus : grands pouvoirs : « C'est l'intérèt de . 
l'État'et des particuliers, € écrivail- il en 418, que des délégués 
de loutes les villes se æéunissent en Conseil. Par Ja réunion, 

  

des habitants ies plus notables on pourra obtenir sur qe 
. sujet en délibération les, meilleurs avis possibles. Rien de ce . 
-qui aura été traité et arrêté, après une mûre discussion, ne 

pourra échapper à à la connaissance d'aucune des provinces, 

  

ét ceux qui n'auront point assisté à l’assemblée seront tenus | 
de suivre les mêmes règles de justice et d’équité. Nous avons 

choisi Arles pour être le siège de l’assemblée, qui‘aura ïieu 
-‘ tous les ans: et en choisissant cette ville si bien silnée et où 

les: étrangérs abondent, nous croyons faire une chose non 

. seulement avantageuse au bien publie, mäis encore propre à 
multiplier les: relations sociales. Nous voulons que cellé 
ordonnance soit éternellement observée. » h 

Au milieu des désordres du v* siècle, ces assemblées en 

arrivèrent peut-êtrè à jouer un rôle dans la politique g géné. 
“rale: “est un Conseil de notables } gaulois qui en 455 donna 
la pourpre à l’empereur Avitus. 

8. Que les Romains ont contribué à à l'unité de la 

Gaule. — La Gaule n° était donc PAS & simplement une subdi-_ 
vision administrative de l'État romain. Elle avait une vie qui. 
lui était propre. Les Romains avaient conservé les noms de 

EEE ne 

h# 

, 
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   Gaüle el de Gaulois 
PE ee Jinites., De plus, üls lui avaient” donné des capitales reit- 
uicuses, un culte commun, les mêmes besoins politiques, et 
un conseil. national, La soumission à Rome ct li incorpora- 

“tion à -PÉtat romain ont donc pas. eu pour: conséquence 
Hispartion de le nation g gauloise. 

y avait. “eu |, avant di conquête. NT indépandance « ei moins 
2. 

de “cohésion.Autour des autels de Lyon el de Narbonne. les . 

Gaulois ont pris l'habitude de pensées communes, le goùt de 
l'entente, Ja consciencé d'intérêts: semblables et le désir de 

sl ils avaient Fr uis$é au pays ses anciennes” | 

, 

l'unanimité. Js-se sont sentis plus solidaires les uns des 
autres. L'idée d'une Patrie s gauloise n° n° a_pu_ que grandir au” Ne EAN ar 8 
sein méme del h Ét atromain. 

+ _ : ‘ 4 
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i 

4. La cité gauloise; son crigine, s ses limites, sc son nom. 
— La Gaule romaine comprenait un certain. nombre de com- 
munes, qu’on appelait des « États », respublice, où plus 

‘fréquemment des « cités », civitates. La cité était, en Gaule : 
comme presque partout dans l'empire, l’ unité administrative ; 

les provinces. n ’étaient, à vrai dire, que ‘des associations de 

- petits États; r ‘empire lui- -même était une vasie fédération de 
cités. 4. : 

| ; Nos communes < d'énjourdi hui sont ë étendue fort inég ale, 
mais toutes sont infiniment plus petites que là cité gauloise. . 
Elle occupait un-très vaste-territoire. La plus petite civitas: 

dé la Gaule, celle de Marseille, avait encore trois où quatre 
‘ lieues carrées ; la plus grande, celle des Piclons, était aussi . 
étendue qüe trois de nos départements. Plus nombreuses 
dans Je midi de la Gaule, les cités y étaient aussi moins con 
sidérahles que dans le Nord. Vers l'an 409 de notre ère, il’ 
n’y availen tout que cent quatorze cités entre le. Rhin et lès, 
Pyrénées. 1: US? 

: Une cité comprenait à une ville importanté qui en était le 
D 

Ta te
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chef-lieu et un territoire rur al divisé en un certain nombre 

de circonscriptions qu’on appelait des « cantons », pagi. 
f Ces subdivisions administralives ne sont pas une créalion - 

ide Rome. Quand elle conquit le pays, elle y avai trouvé une 
centairie de gentes, de nations dépendantes. La gens, x 

‘ peuplade, devint la commune romaine, la respublica ou la 

a 
e
e
 
n
e
 

_Ceptions; on'en rencontre surtout, comme nous l'avons x 

civitas, el conserva son territoire. Les cités de Ja Gaule ro- 
maine étaient done composées de familles qui,: depuis des 
siècles, avaient eu les mêmes intérèts.et le même gouverne- 
met, qui avaient les mêmes traditions historiques, et qui, 
sous les lois de Rome, continuaient à vivre d’une vie com- 
mine. Entre la peuplade gauloise et la cité: gallo-romaine il 
n *y a aucune solution de continuité. | 

‘Au sud de la’G: cle, cependant, nous constatons quelques 
: changements dans les limites et les noms: La “grande nation - 
des Volques entre autres fut morcelée; elle forma plusieurs 
cités qui toutes prirent le nom de leur chef-lieu, les cités de 
Nimes, de Toulouse, de Béziers, de Carcassonne, de Nar- 

bonne. .Partont ailleurs les limites furent conservées et 
l'intégrité. de la gens maintenue; les. anciens noms subsis- 
tèrent également. 

Officiellement. tes cités s ‘appelérent du nom à traditionnel 
de la peuplade. La gen3 des Partsii forma la civilas Pari- 
siorum, Qui eut pour chef-lieu la ville de Lutèce, Lutelia. 

Vers le milieu du ni sièele, on prit. l'habitude d’: ap- 
peler du même nom le chef-lieu de la cité et Ta cité tout 
entiére. Presque partout, ce nom fut l’ancien nom du peuple. 
Lutetia- devint Parisii et est aujourd’hui Paris. Avaricum, 
chef-lieu des Bituriges, prit leur nom, s'appela Bituriges el: 

est devenu Bourges. C'est pour cela que la plupart de nos 
grandés . villes. conservent aujourd’hui. encore: le nom des 
vieilles peuplades gauloises. 11 y'eut un petit nombre ‘d’ex- 

| dans le Midi. En Gaule propre, elles sont infiniment : rares :
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deux seulement - sont iniportantes. Rotomagus, Rouen, ne. 
prit pas le nom des Vuiocasses dont il était le che-lièu; | 
Bürdigala, Bordeaux, imposa son nom à la civitas des Bitis- 

“riges Vivisci, à qui elle servait de capitale. 
9: Les colonies. — Il ÿ avait plusieurs catégories de cités; | 

suivant la condition sociale ou les droits politiques que les 

‘Jois de Rome avaient conférés aux habitants. 

lcurs habitants étaient citoyens romaiüs :ou pouvaient :le 

““levenir sous. certaïnes conditions. De plus,.ce titre de colo- 

‘nie établissait un lien moral entre la ville qui en jouissait 

et la ville de Romé : elle était censée la fille de la Cité Éter- : 

Mes sa fondation et comme $on image en petit. 

Les cités les plus « considérées portaient le nom de.« colo- 

, nies romaines » ou € colonies. latines ». Cela signifiait que 

* Du reste, la plupart des villes qui. “obtinrent cc litre glo- à 
rieux et recherché reçurent en mème temps desimmigrants 

et des colons de fome ou d'Italie, presque tous des vétérans ‘ 

des guerres civiles. Fréjus, Arles, Narbonne, Béziers, Orange 

furent, sous Jules César ou Auguste, créées colonies ro-. 

maines, et on:.y établit les vétérans des huitième, sixième, 
“dixième, septième . el seconde légions: ce qui explique la 
Jongue série d' épithètes qu'on donnait officiellement à ces": 

. villes; Arles, par exemple, s appelait colonia Julia Paterna 

Arelate Sextanorum, « colonie des soldats de:lx sixième. 
légion, foudée par Jules le père ». .. 

Presque toutes les autres villes de: l'anciénne province, 
_sauf Marseille: et deux ou trois autres, recurent, sous Âu- 

guste, le titre de colouies latines, ‘et,-selon loute vraisem- 

blance, on y envoya en mème temps, eomme- colons, des 

vétérans pris parmi les troupes auxiliaires de l'armée ro- 
naine. C’est ainsi qu'à Nimes on établit des soldats origi- 

-naires d'Égypte, peut-être de ceux qui se soumnirent après la 
"bataille d’Actium ; aussi les habitants de Nimes gardèrent-ils 
lonstemps, sous V empire, un. culie de prédilection pour Isis . 

»
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etles divinités égyptiennes, et Ninies. conserva Lougurs, sur, 
ses ‘ "médailles et dans ses armoiries, comme un | symbole 

         
, LOS 

, oh    
  

Monnaie‘de Nîmes ! 

. parlant de. son origine coloniale, le crécodile attaché au 
- rameau de palmier. ' 7 

‘ Les colonies étaient: beaucoup plus. rares dans la Gaule ° 
propre : on n'en rencontre que près de là frontière de Ger- 

° manie; Ly on et Trèves sont les plus célèbres de celle région. 
Les colonies formaient dône à Ja Gaule une vaste ceinture le 
ons de la Méditerranée, du Jura et du Rhin cr 

3. Cités alliées, libres et tributaires. — Toutes les, 
villes de l’intérieur étaient de NI aies cités gauloises. Mais les 

‘unes, les plus privilégiées, en souvenir de services rendus « 

par elles au peuple romain, portaient le litre d’ «alliées »;. 
fœderaté :- telles élaient les cités des Éduens, les anciens 

_ frères du peuple. romain, et des Rèmes, les principaux auxi- 
-liaires de Jules César dans la conquête de la Belgique. D’au- 
tres s’intilulèrent cités « libres », liberæ, par exemple les 
Santons, les Arvernes, les Bituriges, les Trévires. Les: autres 

cités, € 'est-à-dire la majorité des cités de la * Gaule, étaient 
cités € tributaires » , stipendiari ue. 

.+. Les cités alliées et libres devaient jouir, au début de l'em- 
pire, de privilèges politiques et “d'imnunités financières; 

À 

1. Têtes d' Auguste couronné de laurier et d'Agrippa av ec la couronne 
rostrale.” _ Légende: IMPerator DIVIE Filius, COLonia NEMausus. 

\ L L . . on N
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mais, dès le 117 siècle, les titres qu’on leur donnait n'étaient . 

. plus que des appellations honorifiques. , 
À la fin dé l'empire, on appelait également toutes les villes 

Ale la Gaule des « municipes », municipia. Mais Le terme de 
civitas était encore le plus ! usité, ee est celui qui passera 2: 

_au moyen âge. 
4, Les magistrats. ‘municipaux. — — Quelle : que füt d aile 

: leurs la qualification dela respublica ou de la commune, 
“gallo> -romaine, organisation était à peu près partout. la 

même, el calquée; au moins en apparence, sur l’organisation 

- primitive de la ville de Rome. L’ empire n eut d’ailleurs qu'à 
inaintenir ou rétablir le régime ar istocratique qui dominait : 

.en Gaule avant la conquête: et qui s’adaptait fort bien à ses 
©, habitudes de gouvernement. ; | 

- La cité obéissait, commeautrefois la gens, à ‘des magistrats 

siprèmes ; seulement, le nom ‘datin de « préteur », prœælor, 

prévalut d'abord sur l'appellation celique de vergobrel. Plus: 
lard, et dès la fin du 1° siècle, toutes les villes de-la Gaule 

. eurent uniformément. quatre magistrats ‘ supérieurs, qu ’on 

‘ appela € duumvirs » ou € quatuorvirs », duoriri ou qualluor- 
tiri : deux élaient chargés de rendre la justice, duoviri jure 
dicundo; les deux autres veillaient à la police, duoviri 

_ædiles. A ces quatre magistrats s’ajoutail. le « questeur », : 
questor, chargé, comme le questeur de Rome, de la geslion : 

de la caisse municipale. . 
“De temps à autre l’empereur envoyait un délégué dans les 

. villes pour vérifier les comptes et contrôler l” administration 
des biens municipaux ; on M appelait à un « curateur »,  curator 
reipublicæ. . - De 
À Ja fin de?” empire, le système d’une magistrattre supé-. 

rieure unique reparut : le chef de Ja cité prit le titre de 

€ défenseur », defensor. Tia 

2. Le sénat municipal. — Le vrai maître de la cité était, 

comme autrefois, le sénat. Il ÿ avait bien des assemblées du 
‘ 

\t,
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‘peuple pour nommer les magistrats; mais il est probable que 
dans ces. assemblées les sénateurs municipaux avaient Ja 
haute main : d’ailleurs elles tombèrent en désuétude d'assez 
bonne heure. 0, 
L'ordre» des sénalenrs municipaux où «curiales », ordo 

curialium, était composé des principaux propriétaires du 
pays; il formait l'aristocratie de la cité. Les chefs du gouver- 

-nement n'administraient qu'avec son aide. Les euriales étaient: 
résponsables, vis-à-vis de l'État romain, ‘de fa gestion des 
affaires locales, et notamment de la levée des impôls : ce qui 

- ne laissait pas de rendre la dignilé de curiale presque aussi 
‘lourde qu'elle était honoräble. Aussi, vers le-1v° siècle, 
beaucoup de villes furent-elles abandonnées par leurs séna- 
teurs, désireux d'échapper aux obligations attachées à leur 
litre. Les empereurs durent faire des lois pour les contraindre 
à-demeurer dans leurs cilés, à siéger au sénat, à diriger 
l'administration, à veiller à la rentrée des impôts, pour em- 
pêcher en uñ mot l'effondrement du régime municipal. Tou- 
lefois celle décadence des ‘sénats locaux. parait avoir été 

. Moins grave en Gaule que dans le reste de l'empire. Car, à 
la.veille mème de l'invasion, nous trouvons encore dansles 
cilés-ganloises des sénateurs riches, considérés ct patrioles. 

dont leurs concitoyens étaient fiers el-qui étaient fiers de’ 
gouverner leurs villes. |: 

6. Les droits des:villes. — Ce qui manquait à la cité 
‘ gallo-romaine, c'était l'indépendance politique. I ne restait à 
ses magistrats ni le droit de paix, de guerre. ct d'alliance, 
nile droit de vie et de mort. Leurs altributions judiciaires : 

_ étrient limitées aux affaires correctionnelles ou‘i des affaires 
civiles et tommerciales concernant de très petites sommes. 
C'étaient surtout des juges de ‘paix et des commissaires de 
police. _. Lo . Le 

Mais.les villes avaient la libre disposition de leur budget, 
sauf, de temps à autre, l'obligation de le soumettre au con-
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trôle d'un curateur impér ial. Elles possédäient des icrres, 
des bois, des prairies, des immeubles; et ses magistrats les 
afermaient à leur gré. La ville étail souvel aine -en matière 

religieuse ct pouvait choisir à sa guise entre les dieux et les : 
cultes: répandus dans l'empire. Elle avail mème, jusqu’à un 
certain point, une autorilé militaire. Sauf lt plupart des cola- . 

-nics et: quelques villes privilégiéés (coinme Autun), les cités : 

wélaient point entourées de niurailles; mais il semble qu'il 
ne leur élait pas défendu d’avoir des armes et de s'armer, 

sous les ordrès de ses magistrats, pour repousser uñe attaque | 
subite ou poursuivre des bandes de brigands. 

. On voit Ia profonde différence qui séparait la commune 
gallo-romaine de la nôtre. Aujourd’hui, les chefs municipaux 

n'ont que des attributions de police’et de finance; autrefois, 
ils étaient aussi des juges. des chefs nilitaires, des adminis- 

.‘Ualeurs tout-puissants pour'le compte de Rome. La cité étail, 

“alors, comme l'indiquait son nom de respublica,.un État 

“politique plus encore qu'un district administratif. M. Guiraud 

l’a dit fort justement : « Il est vrai qu au-dessus d'elle planait 
la puissante autorité de Rome. Mais, si celte domination s'étail 
brusquement évanouie, loutes ces cités auraient pu, du jour 

au lendemain, el presque sans aucun ‘changement, former 

‘ ‘autant de petits États souverains, pourvus de leurs Qrgancs 

éssentiels, el capables de se suffire , Meinement à eux- 
mêmes. » : 

1:Le patriotisme municipal. —#- Aussi, malgré Ja perle © 
de son indépendance, la cité gauloise, qui conservait son 
nom, son foyer SAT, Ja solidarité de ses membres et la tra- 

dition de son passé, a-t-elle toujours vécu d'une vie intense 
_sous les lois de Rome: Les ressources d'argent et d’intelli- 
gence que les anciens sénateurs gaulois gaspillaient dans les 

. guerres civiles ou däâns de vaines rivalités, 1 les äppliquaient 
- maintenant à la prospérité | de leurs villes. En trois généra- 
tions, la cité gauloise: se -transfon ma. p° une “hourgade « el 

4 so: ne un 

S
e
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chaume, en terre el en bis sérlit une ville de pierre et. de imarbre, À la fin du 1° siècle, le chef-lieu des ciritates élail déjà une grande ville, ornée de statues, de fontaines, de’ mosaïques, avec des aqueducs, des thermes, des bâsi- liques,.des portiques ‘décorés de bas-reliefs, des.théätres et Souvent même de vastes arènes. Tous ces monuments furent : - élevés, non pas aux dépens du budget municipal; mais sur- 1. lout.aux.frais des magisitals ou -des sénateurs. D'autres fodaient des écoles, d’autres'instituaient des sacrifices. La ‘ville gagiia en richesse ce. qu'elle. avait perdu ‘en liberté: 

- oui - q | ” ? “mais le patriotisme, municipal ne s’affiiblit pas. Ceux-là J P CI] | mêmes d’entre les Gaulois qui devinrent consuls n'oublièrent. | pas leur villé natalé : « Si je vénére Rome, j'aime ma petite. NN, ,: - . : . . : " spe Patrie, écrivait le’ Bordelais Ausone qui fut consul; si j'ai .Jä-bas ma chaise curule, je n'oublie pas qu'ici j'ai mon ber- : ; Cal » : car, après avoir rempliles plus hautes fonctions de - l'empire, Ausone était revenu dañs sa chère ville de Bor- -déaux, pour en faire le « nid de sa vicillesse ». 

TABLEAU DES PROVINCES ET CITÉS-DE LA GAULE 
“27. VERS L'AN4OO  -. 

> ‘ 

I. ALPES MARITIE. 

   

| Nom de la cité Non actuel du cheflieu. "© 1.'Civilas Ebroduneñsium. … Enibrun. . ° =  —  Diniensium.. Digne. : ‘ Je — Bigomagensium Chorges ? 4. —  Salinensium | + Castellane. s D — Saniliensium:.…. . Senez.. GO — Glannativa 2 <i.. Glandèves. à —  Cemenelensium..: . Cimiez, . - Finliensium... Vence. - 
\ 

.



€ 

LE RÉGIME HUNIGIPAL ° 

    

. il. NARBONENSIS SECUNDA | 

° . Nom de la cité. ©. Nom actuel du chef-lieu. . 

©, Civilas Aquensium ssesues . Aix. ue 
: 10. —. Aplensium......... Apt. 

11. © —.. eiensium......... Riez. : 
. 12. — : Forojuliensium... Fréjus. 
"13. ‘-Vapincensium..…... Gap. °° 

1$. — Segesteriorum...... ‘Sisteron. 
15... — Antipolitana se Antibes. = 

L ° 1. VLENNENSIS 
16. — Viennensium.. . Vienne... 

17... — ‘Genavensium.:....…, Genève: 
18. —. .Gralianopolilan«. .. Grenoble. | 
A9. :—: Albensium......... Aps. 
90, + . Deensium.....… : Die.” | 
21. .:—  Vasiensium.... Vaison. 
29. —  Valentinorum.. Valence. 

          

EDR Tricastinor une Saint-Panl- Trois-Chäteaux. 
94. “  Arausicorum....... Orange. , « 

7.95. —  Carpentoralensium. Carpentras. 
. 26, : — .Cabellicorum..,.... Cavaillon. 

27. . — ‘-Avennicorum....... Avignon. , 
28. —  Arelalensium...... . Arles. e . 
29.7. Massiliensium...:.. Marseille. : - i 

_ IV. NARBOXENSIS PRIMA © 
20.. — . Narbonensium...…. Narbonne." ,e 

- 31. : —  Tolosatium......... Toulouse. 
© 32, —. Belerrensium. …. Béziers. , 

933.- —. Nemausensium..... Nimes, 
34. — : Lulevensium...... : Lodève. 

fout L : = - set ol 

LU DR ALPES POŒNINÆ ‘ 
35. —, Ceuironium........ Moutiers. et! 
90. — Vallensium…... Martigny- -Cu- “Valois. 

" . ° 4 LÉ . 

È Vi NOYEMPOPULANA MU ee 

A7. — Elusatis, Faure. + ! 
08." —, Aguensium........, Dax. | ’ 

39. —- Laclorahum.......,  Lecioure. 

40. ‘—.,Convenarum........ Saint-Bertrand- de- “Couiges. 

.,



80 . 

A1. 
42, . 

+} 
de 

4f. 
45. 
46. 

CAT 
48. 

. 49. 
© 50. 

51. 
92. 7 
53. 

GT. 
68, 
69. 
Tu. 
71... 
79. 

GALLIA.". 

VI. NOVEMPOPULANA (suite) * 
…. -Nom/de la. cité. Nom actuel du chef-lieu,‘ * 

Civitas Consoranorum..:... Saint-Lizier-de-Conserans. 
—  Boiatium..….…. ..:.. La Teste-de-Buch.” 
—  Benarnensium:...…. Lescar dans le Béarn. 
—  Aturensium....,... Aire. | 
— Vasatica: :......... Bazas. n \ 
— Turba.……........ Tarbes. - ” 
—. loronensiumm......: Oloron. 
— , Ausciorum:...:.... Auch. 

F. VIL. AQUITANICA PRIMA « 

— “Bituri gum... : Bourges. ' 
— . ‘Arvernorunt.. Clermont en Auvergne. 
—  Albigensium....... Alby. - 
-— Cadurcorum. sos. Cahors. 
—  Ruteñorum.. . Rodez. 
— - Lemoricum. . .... .. Limoges. * 
— Gabalum.........., davols. : 
—  Vellavorum...... .:'"Saint-Paulien-en-Veiay. 

VIH. AQUITANICA SECUNDA 

—  Lurdigalensium."... Bordeaux. 
— Agennensium.… Agen. “ 
— Ecolismeusium .: Angouté ne. 
—  Santonum......... Saintes. 
—  Piclavorum. Poitiers." 
—  Pelrocoriorum. .... Périgueux. le 

IX. LUGDUNENSIS PRIMA 

—  Lugdunensium, ……., Ly on. - 
— _.ÆEduorum.:... e Autun. ne 
—  Liagonum......... . Langres. ‘ 

4. ©. X: LUGDUNENSIS SECÜXDA 

— : stotoinagensium. Rouen. 
—. Daiocassium. !...., Bayeux. . 
— . Abrincalum........ Avranches. À 
— , Ébroicorum........ Evreux. 
— Sagiorum consress 2: Séez. 
—  Lexoriorum: - Lisieux. 
— € onstantia. ess. . Coutances. - 

17 °° °: ., , 

-. 
ce , 

.
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2. LE RÉGIME MUNICIPAL: 

  

Ju te NE LUGDUNENSIS TERTIA 
‘ . S. S 

1 Nom de Ja cité. 7 * Nom actuel du-chef-lieu.… 

13.  Civitas Turonorum.. Tours.” 
TE. —, Cenomanorum. ...: Le Mans. ‘ 
75. , — . Redonum..... ..... Rennes.” 
76. . — Andecarorum:..... Angers. 

"17... — iNamnelum.:.....:. Nantes. 
78. —  Coriosopilum ...... ‘Quimper ? 

+79... — : Venelum........... ‘ Vannes.’ * 
:—  Osismorum...... … Coz-Castell-Ach ? 

81. — Diablintum. eo... . Jublains. \ 

XI. (LUGDUNENSIS SENONA 

FOND, — | Senonum. sue .. Sens. 
. NX 2  Aulissiodorum..:.! Auxerré. 

St, :— . Carnotum....... ... Chartres. À 
85. ° =  Aurelianorum. ..... ‘Orléans. « 

186. —  Tricassium......... Troyes. 7: 
87. —  Melduorum...... ... Meaux.” 
$8. — : Parisiorum...... .. Paris. 

. 

XHE. MAXINA SEQUAKORUN 

89. | Fesontiensium:< . Besançon. : : 
90. “—  Equestrium.. +. Nyon. 

© 9H. .—. Jlelveliorum....... Avenches. 
92.7 — Basiliensium. cos Bâle.” 

: N° 
x. BELGICA SECUNDA 

93. ! Remorum. nesgesene Reims. 
Ds. — : Catuellaunorum.... Châlons. 
93. —, Suessionum........ Soissons. ' 
96. —  Veromanduorum... ‘Saint- “Quentin (w érmandüis} : 
97. — ° Atrabalum......... Arras. 

98. . —  Camaracensium...: Cambrai.” 
.. 99... —  Turnacensium.:...: Tournai. 

° 100. — Silvanectlum......., Senlis. 
1061. — . Bellovacorum.…...... Beauvais. N ‘ 
102. — . Ambianensium. .….. Amiens. 

"103.  —  Horinorum........ Thérouanne. 
— ‘Bononiensium.. ...: Boulogne. : 

.. 81 

\



.Nom de la cité. ©. Nom actuel du chef- ie. 
, “05. Ciritas Treverorum.. : _ Trèves. 

306. -- Mediomatricorum:.. Metz. . 107. — Leucorum.… Toul. He 
108... —" l’erodunensium.…. Verdun © 7 

"XVI. GERMANIA PRIMA 
. 109. ‘ — " :Magonliacensium. © Mayence. © 110. — - Argeñtoratensiurn. . Strasbourg. °° - 
AI. © Nemelum.:....… s.. Spire. 
112. — engin eee Worms. 

- ENT GERMANIA SECUNDA . 
AE Agrippinensium.… : Colugne. ° 7. A — Tungrorure ose... -+ Tongres. Lo 

\ 

» 
3 
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XV. BELGICA PRIMA 
os



U . Es CHAPITRE NE 

L ADMINISTRATION PROVINCL LE 

‘1. Les circonscriptions provinciales. — Au-dessus des 
cités, en face des Conseils nationaux, se trouvent Les repré 

‘sentants de l’État romain, les : gouverneurs des provinces. | 
-Le pays entre le Rhin el les Pyrénées a formé, pendant les 

trois premiers siècles. de l'empire, nouf subdivisions admi- ‘ 
“‘nistratives appelées. € provinces », pr oùinciæ : la Gaule Nar- 
bonnaise, Gallia- Narbonensis, qui n’était autre que, Lx p pro sn 
vincè de Gaule Transalpine d'avant César; — le. long des 
Alpes, les.trois petites provinces des'Alpes Maritimes, Pen: 
“nines et Colticnnes, - - Alpes Maritime, Alpes Cottiæ, Alpès . 
Pœñinæ; — le long du Rhin, les. deux provinces militaires 

. de Gérmanie, Gerniania. superior et Ger Mani inferior; 
: démembrées du reste de la Gaulé dans les premières années 

. de l'empire; — enfin, ce qu’on appelait « la Gaule Chevelue », 
Gallia Comata, ou «les Trois Gaules », Tres Gallie, C'est- 

à-dire les jrovinces qui envoÿaient lèurs délégués à Lyon : 
V Aquitaine, . Gallia Aquitanica, des Pyrénées à à la Loire, la 
Ls onnaise ou Celtique, Gallia Lugdunensis ou Cellica, entre. 
la Loire et la Marne, et la Delsique, Gallia Belgica. *. 
1 no Ue - 

r #
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8. GALL. . Un ete. 
Sous le bas-empire. : au 1° el au v° siècle, 1 a Gaule coni- - 

.Prenait dix-sept provinces, réparties ‘en deux diocèses. Voici 
‘les noms s de ces provinces et de-leurs métropoles : : 

Fe ie 

"1 Diocisr : DES GAULES, diæ cesis- Gulli 
s , 

1. Belgicu prime, imétropote. Trèves. 
. 2: Belgica secuda,. 17 7 — Reims. 

3. Germanie prima, — . Mayence. 
#4: Cermanir secundu, —  — :" Cologne: 
5. Maxima Sequanorum,  — © Besancon. ° 
6. Lugdunensis prima, ‘© —  . Lyon. - 
7. Lugdunensis secundu,  — Rouen. Le 
8. Lugdunensis tertia,  ‘ — .. Tours. ° , 

9. Lugdunensis Senonia,  — :‘ ‘Sens. | 
: 40. Alpes Graie et Pœnine, — 7. Mohtiers. L k 

CI Diocèse DE VIENNE OU DES SerT POVINCES, : 
diacesis Vienmensis ou ,Septer Provinciarum. 

4 

. Vienrensés métropole Vienne. | | 
2. Varbonensis prima, © 1 — Narbonne. Fo 

, 5 Narbanensis secunde, —"  . Aix. 
TT Novempopulana,. _— ‘Eauze, plus tard’ Auch. 

7 15. Aquitanica prima, — Bourges. TT 
* 16. Aquilanica secunda, _. — ‘ Bordeaux. : 

17. Alpes Maritime, — Embrun. 
, . 

Les Alpes Cottiennes étaient alors rattaéhées aux ressorts 
“italiens, mais elles avaient perdu celles de leurs cités qui 
étaient siluées de ce côté-ci. des Alpes : on les. avait données . 
à la province des Alpes Maritimes. 

Ces deùx diocèses dépendaien£. du préfet du prétoire de: 
Gaules, qui résidait à Trèves. : 

2. Les titres des gouverneurs. : — À la tête de chacune” 
de ces provinces étail-un gouverneur, qu'on appelait indiffé. 
remment præses, € président », rector, « gouverneur ». 
judex, « juge ». Mais. Les titres officiels de ces gouverneurs
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L' ADMINISTRATION PROVINCIALE. si 85 
variaient suivant. leur dignité et r importance des provinces. 

Sous le haut empire, les petites provinces alpestres élaient 
administrées par des « intendants » dit prince, procuratores 

Cesaris, chevaliers romains en règle générale; la Gaule : 
Narbonnaise obéissait à un ancien préteur, désigné par Le” 

sénat, -et qui prenait le titre de « proconsul »; les cinq autres 
provinces dépendaient de « délégués » choisis’ par l'empe-: 

“. reur, legati augusti : les légats des Tyois Gaules n'étaient 
que d'anciens préteurs, ccux des deux Germanies étaient de 
rang consulaire ». 

. Sous le bas-empire, ‘ les provinces les. plus importantes, 
par exemple celles de la frontière du -Rhin et de la Moselle, 
élaient administrées par des « consulaires », viri claris- 

_simi; les autres par des prusides, qui avaient le rang infé-. 
‘ rieur de viri perfectissini. D 7 

3. Les pouvoirs des. gouverneurs. - — Mais, quels que 

fussent le rang et le titre de ces différents gouverneurs, leur 

. antorité à à tous était sensiblement là même. . 

Le gouverieur. romain, qu’il soit envoyé par César ou par 
‘le sénat, est le délégué souverain du peuple romain ; il exerce. 

. sur les provinciaux tous les droits que la conquête à conférés 
à la cité conquérante. Seuls les citoyens romains échap- 
paient? à son pouv oir et ressortissaient dir ‘ectement aux magis- 
:trats de Rome. Encore, à partir du 1° siècle, s’oceupait-i 
au même titre des citoyens ramains de la province et des” 
pérégrins. 

-, Le gouverneur a Péperinin, c'est-à-dire a puissance 
souveraine, le droit de juger, de condanmer, même à mort; 
il possède ce qu’on appela le « droit du glaive », js gladit: 
comme dit saint Paul dans'ses Épitres, «il tient l'épée ». 

. Avant tout, le gouverneur est” un juge, il doit } parcourir inces  : 
samment sa province, tenir des assises régulières, conven- : 
tus, pour punir les criminels et juger les affaires qui se 
“présentent à fui. &il v a des troupes cantonñées dans les
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limiles.de la province, c'est lui qui les commande ei qui les 
mène à l'ennemi, “ : : 

. C'est aussi le chef administratif des cités; il contrôle leur 
budget, c’est leur « curaleur » naturel. 11 veille à la légalité 

des élections municipales: Il surveille la rentrée des impôls, 
Ja construction des routes. C'est lui qui est chargé de inain- 
tenir la paix publique dans la province. € Il doit la purger, 
dit un jurisconsulte, de tous les malfaiteurs, faire rechercher 

“les sacrilèges, les brigands, les voleurs d'hommes, tous les 
voleurs en général, et punir. chacun suivant son délit, » : : Quelques changements ‘se produisirent au début du 
iv® siècle. Les gouverneurs "perdirent l'autorité militaire et le éommandement des troupes. On plaça au-dessus d'eux, 

- comme des degrés: intermédiaires entre eux et le pouvoir 
central, le préfet du prétoire des Gaules et les vicaires des 

ee
 

_Slanlin, étaient séparées .du- pouvoir civil 
Chefs spéciaux. e 

diocèses. Vicaires et préfet étaient,’ du reste, ainsi que les 
Souverneurs, dés chefs administratifs et des juges. Il ne leur 
manquait que les-attribations militaires, qui, depuis Con- 

et conférées à des 

4: Précautions prises contre les gouverneurs. — Mais 
celte omnipotence théorique du gouverneur était, en fait, 
limitée ét'contenue.:De singulières précautions furent prises 
contre lui, d'abord pour protéger les provinciaux contre ses 

abus de pourvoir, puis pour lempècher d’accroitre sa puis- 
sance au détriment des droits souverains de l’État. | . 
Ses allributions, surtout vis-à-vis des cités, furent soignéu-. A 

sement réglées par une Toi qui | éfinissait jusqu'où allaient 

  

Ses pouvoirs el où commençaient ceux des magistrats muni- 
cipaux; €’est ce qu'on appelait Ja « loi de la_provinec », tx SNS Te pp Le mn X -e. A Prorinci®. Puis les-deux”"grainds Conseils des Gaules de- M Qi ge te pen nee ee me gente DR en VuCnT discüter’el contrôler ses actes à a fin de son année de charge, et ce controle pôuvail amener un acte d'accusation. 

s 

   

Le gouverneur n'avait aucun représentant dans les‘cités; il 
,



“ 
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avait des secrétaires. des 5 archivistes, des :_tréSoriers : ‘un 
bareau assez “compliqué, mais étaient des employés qui 
réstaient prés ès" de lui; il n'en entretenait au aucun ‘agent dans les . 

de ”ños_ grandes_ ‘communes, elles 
ñ nélaient poinE soumises | à, l'action_per: manente et toujours 
Présente des délégués du pouvoir central. En 

mn 

  

    

    

mis Au condamné d'en ‘appeler de la sentence du gouverneur” : 
au tribunal ‘du priñce ou du pésfet du p préloire. La loi de la 
province, l'appel au au prit e, la discussion du Conseil, voilà de 7 TE autint de garanties qui protégeaient la province contre len= 
.Yoyé : lout-puissant de del? J'Elat romain. | 
LÉ, de-son côté, prenait ses. précautions pour, l'empé- 
cher de s'élever Lrop haut dans’ sa province ou d'y acquérir. 
une indépendance dangereuse. Le - ‘gouverneur recevait un 
lraitement, payé par l'État.11 lui fut souvent interdit de se 

    

ou-des achats de biens-fonds. Enfin, il n’était nommé que 
pour un petit nombre d’ années," d’ ordinaire pour un an. «IT 
ne pouvait espérer, dit Fustel de Coülanges, de se perpétuer 
dans sa dignité ou de faire de sa province un: petit royaume. » ‘ 

. Enfin les lois impériales ne _cessa ient,_ dans un langage | 
très très élevé, « de ra rappeler aux-gouverneu 
encore de devoirs envers [es pi inciaux' que 

  

      

   s les pre de ‘droits sur chere 
. eux. Ç Que ic tribunal du juge ne soit point -vénal, disait 

“Constantin, qu'on n’achète pas l'accès du prétoire, et que les 
oreilles du'gouverneur soient également accessibles aux plus 
Pauvres comme aux riches. » Valentinien recommande que 

  

. les sentences soient prononcées en public, -« foutes s portes, 
‘ouvertes’ », et, quand le j juge voyage, que ce ne soit pas pour : : 

. se divertir, mais pour 1 montrer qu «il est à la * isposftion de : 
tous D. 

7 
.5. Les bons gouverneurs de la Gaule. — La meilleure Te 

° garantie, qu avaient les jirovinces fut encore. le soin apporté 
. par le prince, ou son conscil au. choix des Souvernéurs. On 

s 

Créer trôp d’attaches dans le pays par des alliances de famille oi
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peut croire qu ’il yen eût de détestables ; : mais on. sait qu’un 

“grand nombre de ceux qué reçut. la Gaule furent des hommes | 
intelligents, probes. et actifs, et ce ne furent pas les plus 

“.Mauvais princes qui envoyérent les gouverneurs: les moins 
bons. Germanicus administra toute la Gaule pendant les trois 
premières années du règne de Tibère ; Galba fut gouverneur 

au temps de Néron ; ; Vespasien envoya ‘Agricola en Belgique; 
Je jurisconsulte Julien gouverña l'Aquitaine sous Iadrien; 

au temps de Commode, Septime Sévère commanda en Ccl- 
tique, et il y fut, dit son biographe, « aimé comme pas un ». 

- Ua 
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Inscription d'Hlasparren. (n° dei 

. À. Inscription sur marbre conservée dans la sacristie de l’église d'Has- . 
parren (Basses-Pyrénées). — D'après une photographie de M, Toulet, insti- 
tuteur à Souraïde. —"Inscription consacrée par Vérus, délégué des Neuf 
Peuples d'entre Garonne, Océan et Pyrénées, lorsqu'il eut obtenu de l'em- 
pereur que ces Neuf Peuples fussent séparés des provinces gauloises (cf. 
la liste de ces peuples, p: 79 et 80). FLAMEN, ITEM DVaVIR, QVAESTOR. 
PAGIQue MAGISTER,. VERVS, AD AVGVSTVM LEGATO MVNERE LYNCTYS. 
PRO NOVEM OPTINVIT POPYLIS, SEIVNGERE GALLOS : VRBE REDYN\,. 
GENIO PAGI HANC DEDICAT ARAUL. ot - 

4
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Let cit LES IMPÔTS . : 

CHAPITRE VII 

1. Le,caractère de l'impôt. — Les Romains soumirent 
la Gaule à un tribut,-tributum. stipendium. Le sol payait d'impôt foncier, les hommes l'impôt personnel. En théorie, 
le tribut était comme le prix dont les Gaulois rachetaient la 

* jouissance de leurs terres et la liberté de leurs personnes : 
c'était le; souvenir de la conquête et la marque de la sou- 
mission. Les quelques villes qui en ‘étaient exemptes * élaient censées ne pas faire païtie de la province : on les 
appelait. « cités, libres »,. si elles étaient composées de - 

4 
_pérégrins, «cilés de droit italique », si elles étaient ro-- 
maines. De .  — . 

-2. — L’impôt foncier était pour les provinces le plus oné- 
. reux de tous. "If frappait. curtout les membres de l'aristo- 

cratie municipale, les propriétaires locaux, possessores, 
- parmi lesquels se recrutaient les sénateurs des villes. — 

Pour en fixer le chiffre, l’État refaisait constamment le 
cadastre des provinces, forma censualis, et le recensement ‘ 
des biens, census. C'était une opération longue et délicate, . 
qui causait toujours une grande agitation en Gaule : dans . . , 

" . * 4 

2
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ces moments | le pays troublé était mis comme en état de 

“siège. 
« Voici de quelle manière, dit un texte de oi, il faut 

indiquer les biens sur les registres’ du cens. D'abord le nom 
. de la terre; — puis le nom de la cité; — puis le nom du - 
pagus où la terre se trouve ; — puis le nom des deux terres les” 

de vigne; — pour les olivettes, le nombÿe des pieds d’ oliviers; 37 ; L 
-— pour les prés, leur étendue en arpents; — de méme pour 

les pâturages, leur étendue en arpents; — de même pour les. 
_boïis taillis. » On voit avec quel soin l’ ’opération était faite. 

Les terres provinciales qui apparténaient à des sénateurs 

romains étaient estimées à part, et l’impôt qu’elles payaient 

portait un nom spécial, le impôt de la slèbe >, » Collatio gle-. 
balis.+ = : Ne 

Il faut ajouter à l'impôt foncier les. redevances en naturé, 

corvées, fournitures ‘aux troupes et aux “fénctionnaires (an- 
non«). Elles étaient presque aussi onéreuses’ que l'impôt 
‘foncier, car elles laissaient plus, de Place encore à à l'arbi- 
“traire du: gouvernement. 

: 8. Impôts directs sur les personnes et les biens. — Un 
impôt personnel, ou « capitations», était payé par les provin- 
ciaux; mais il frappait surtout ceux. qui ne possédaient ni 

‘terres ni biens, c’est-à-dire les plébéiens des municipes : aussi 
prit-on l'habitude de l'appeler «la capitation à des pléhéiens »; 
“capitatio plebeia.. 

Entre les plébéiens et les. propriétaires se trouvaient les 
| négociants, negotiatores :’ils payaient un impôt- particulier, 
aurum negotiatorum ou chrysargyrum. Une estimation 

plus proches. — Puis; pour les champs labourés; leur éten-. 

‘due en arpents; — pour les vignobles, le nombre des plants : 

rigoureuse était faite des biens et des sources de revenus : le 

banquier payait d” après son chiffre d’affaires, l’armateur en. 

Proportion des navires qu il équipait, le portefaix en raison du | 

nombre et de la paye de ses jours detravail. .* 
\ ° . . À
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A. — Les impôts indirects paraiésent avoir êté beaucoup 
” raoins lourds. Le plus important de tous, en Gaule, était celui. . 

des douanes, portoria. Toute la Gaule formait en effet une 
.… vaste circonscription douanière, séparée du resle de l'empire; 

"des bureaux de douane, stationes, étaient échelonnés sur 

Sa. frontière maritime et terrestre, notamment à Saint-Ber- - 

"
<
.
 

-trand-dé-Comminges, Elne, Arles, aux principaux passages 
. des Alpes, à Grenoble, Lyon, Trèves, “Metz. Lyon possédait la 
direction centrale-des douanes de la Gaule, et l’on a trouvé 

dans le lit du Rhône des plombs de la douane romaine, por- Ù 
tant encore la , marque de la ficelle qui les trav ersait et 7 em-- 

-. ‘preinte ‘de l’étofe ou du bois sur lesquers ôn les avait ‘ 
. appliqués. . ©. - 

". Les marchandises payaient à. _ l'entrée. comme à la sortie. 
: En réalité, le portorium est donc moins un droit de douane 

7 

qu'un droit -de circulation, et les: Romains ne paraissent ‘ 
avoir eu, en l'établissant, aucun souci de protection commer- 

ciale : la question de libre-échange ou de protection nes ”est 

“peut-être point posée pour eux. Le droit étail simplement 

. un impôt prélevé sur les marchandises en vue d'assurer le bon : 

entretien des routes et des ponts. Ce droit était fixé, pour la: 

., douane des Gaules, au quarantième, 2 1/2 pour 100, ‘de la. 

* valeur des marchandises : de là le nom de la « quarantième 

des Gaules », qu’on donnait à l'administration et à l'impôt de - 

la douane dans ce pays, quadragesima Galliarum. 

Ajoutons enfin certains -impôts indirects qui ne frappaient 

que les citoyens romains, l'impôt du vingtième sur.les affran- 

“chissements,. vicesima libertatis, l'impôt du vingtième Sur, 

les succéssions qui m’allaient pas aux plus proches parents,” 

“vicesima hereditatium.-Tous les deux furent supprimés au | 

commencement du iv siècle. - 

5. L'administration financière. — Les impots indirects | 

‘étaient affermés à à des compagnies de banquiers qu’on appe- 

‘ Jait des € publicains », publicani, du mot publicun, « impôt: 

/ 
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public” ». Des intendants du prince,, pr oeuralores; élaient . 
. chargés de surveiller La perception, et d’ empécher les fraudes 
des’ contribuables ou les exactions des fermiers: Au n° siècle, 
on éssaya, pour les deux impôts du vinglième, la perception 
directe, par: l'intendant impéri ial. On peut noter que, pour 
l'administration de'la taxe sur. les successions, la Gaule fut 
divisée en‘ deux circonscriptions : l’une comprenait les pro- 
vinces du Nord et formait le ressort du Lprocurator vicesinæ 

- hereditatium per Gallias Lugdunensem ct, Belgicam el 
‘‘utramque Germaniain; l’autre était faite des’ provinces du 

Sud et dépendait du procurator vicesimæ hereditatium pro- 
vinciarum Galliarum Nar bonensis et Aguitanice. 

Les impôts directs étaient . perçus par voice administrative. 

Le chiffre ‘du tribut foncier élait fisé pour chaque cité. Les 

décurions municipaux en faisaient, à leurs risques, et périls,” 
Ia répartition entre les propriétaires. Ils étaient aussi chargés 

-d’en opérer la levée. De là, évidemment, vint la lourde ïes- 
. ponsabilité qui pesa sur eux,’et le triste sort qui leur fut fait 
sous Île bas-empire. L'opération était ‘surveillée. par dés. 
Envoyés de l’État, censitores, legati ad censum. . 

G. Situation financière de la Gaule..— Il esi impos- 
sible d'indiquer, à n ‘importe quel moment de son hisloire, le 

‘chiffre exact des contributions que la Gaule avait à: payer. 
Jules César la taxa à 40 millions de sesterces, 10 millions dé 

“francs; mais le chiffre a dù-être provisoire et fut singulière- 
ment élevé depuis, et tout nous fait croire que l'impôt, sur- 

‘tout l'impôt foncicr,, fut pour, les Gaulois une ‘charge fort. 
pénible. D'abord son origine a pu le rendre odieux : on le 
“considérait comme la marque de la conquête, plus encore 
(qu’une contribution mise au service de l'État. « Les terres frap- 
-pées du tribut, dit un écrivain du nr siècle, sont censées plus 
viles; les têtes humaines recensées pour l'impôt sont déchues»; 
toutes ces laxes sont autant de « marques de servitude ». Puis, 
le mode de Perception: était ficheux; les décurions étaient 

4
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responsables devant l État et dev entient aisément durs à ä leurs: 
concitoyens. Le chiffre des fortunes élait douné par le contri- 
buable lui-mênice, sa parole pouvait: suffire : les. fraudes: 
étaient singulièrement faciles, elles étaient presque -natu- : 

°__relles, tont le monde était tenté de menlir dans ces décliura- - 
tiouis, el Les chrétiens $e vantaient d’être les seuls à à ne point: 
tromper l’État. Les plus riches s’en tiraiént loujours à bon 
compte, et,. comme le chiffre de l impôt- était fixé par cité et 
par province, les pauvres payaïent souvent pour eux. . 

. Ce qui montre bien quel était le poids du tribut et l excès: 
‘des impôts, c'est la facilité avec laquelle les empereurs accor-. 
dèrent à la Gaule des remises d’arriérés : les’ historiens ne : 

: manquent pas d’ ajouter” que ces-remises ne profitaient qu'aux 
- riches, ‘parce qu’on leur laissait toujours du temps pour 
‘payer. Les dégrèvements n'étaient pas moins faciles. Galba. 
réduisit d’un quart les contributions de: la Gaule. A la seule 
cité d'Autun, Constantin fit remise d'un quart de l'impôt fon-. 

- cier. L'empereur Julien: diminua des.deux liers la quote- part 
“que la Gaule avait à payer de ce mème impôt. : F7. 

Ce qui montre plüs encore le poids de ce fardeau, c’est que 
tout le monde ne‘cessa de s’en plaindre el que ce fut la vraic 
cause. des agitations el des. troubles.” Le recenseinent du 

‘ temps d’Auguste remua tout: le pays; c’est contre l'impôt que 
| Sacrovir s s’éleva sous Tibère; c'est Lrmpol qui ést à la source 
des grandes révoltes du 1 siècle. Sans doute aussi les ter- ‘ 

_ ribles séditions de paysans au 1° siècle, les soulèvements des. 
: Bagaudes ont cu pour cause la misère financière. Il était dé, 
. modé sous le bas- -empire de médire de l'impôt ; lè chrétien 

. Lactance et le païen ZoSime-décrivent avec la même colère 
. les exactions du fise : seulement Lactance attaque Dioclétien, . 

et Zosime s’en prend à Constantin. Dans ‘les. harangues offi- 
cielles les oraleurs se plaignaient avec-force et franchise de : 
la lourdeur des tribus. Ausône, remerciant. l’empereur de : 

| l'avoir nommé consul, appêlle dans sa harangue le registre 

4
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: des contributions un « tissu de fraudes » et affirme que « ce 

- serait une œuvre pie de le.brüler ». 
:.L’impôt semble donc bien la principale charge qui ‘ait pesé 
sur les sujets de-Rome. A vrai dire, c'était la seule. Cérialis 

le rappelait aux Gaulois : « Nous n'avons imposé sur VOUS que. 
les charges nécessaires an maintien de la paix. Sans armées, 

‘pas de repos; saris solde, pas d'armées; sans. tribut, pas de 
solde. » Mais le peuple ne faisait pas de si logs raisonne- : 
ments, et l impôt fut à ses veux: le. véritable tort de’la domi- 
_nation romaine. ‘ ee ‘ ‘ . 

t



CHAPITRE mn 

E ARMÉE GALLO- ROMANE _ 

‘1/ Le service militaire accepté par. les Gaülois. _ : 
L’ impôt du säug parut aux Gaulois incomparablement moins. 
lourd q que le tribut. ‘À proprement parler, le service militaire : 
ñe fut jamais regardé. par eux comine une charge sérieuse. 
En principe, ils %e ‘devaient ous à l'État romain, soit comme: : 
alliés ou sujets, soitcomme citoyens. En. fait, on n'était soldat 
que. de son plein gré : l’ empire élait vaste, les guerres rela- 
livemént”rares, on enrôlait beaucoup de mercenaires ger- 
mains. Les recrues volontaires suffrent toujours aux besoins . 
de Fr armée. 

D'ailleurs Ja Gaule -avait de: tout temps aimé les combats : 
et la vie de camp: c'était ce qui-faisait sa gloire avant la con- 

- quête, et, pendant les: cinq siècles de la domination romaine, 
: les Gaulois ne faillirent jamais à leur vieux renoin d'incorri. 

” gibles batailleurs. C’était la Gaule qui fournissait : aux armées 
romaines leurs plus hardis fantassins et leurs plus’ solides 
cavaliers. Dans les moments de crise publique, les Gaulois: 

“ont plus volontiers offert’ à l'empire leur j jeunesse qué leur 
argent. _ 

'
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A a fn de l'empié, iln d avail, en ‘dehors des troupes 
°d auxiliaires barbares, que” les’ Gaulois qui. sussent vraiment 
se battre. Les. der niers beaux combats que Ronie a souteniis 
“en Orient contre les. Perses’ ou en Occident contre les Gur- 
mains ont été livrés par des Gaulois. Ammien Marcellin, qui 
Jés à vus de près, fait d'eux ce «bel élage : « Ils sont bons 
soldats. à Mout àge : ‘jeunes et. vieux portent au ‘service la 
mème. vigueur; leurs corps ‘sont. cndufcis- par un consfant 

. ‘exercice’ el ils Dravent tous les périls ». Le poète Claudien 
“énumère avec complaisance les: troupes g rauloises comme les 
meilleures de Stilicon, et rappelle qué « le hasard ct non la 

. force doit triompher des Gaulois » : et 

Sitque Data Gallos* casu non robore vincé. 

. Les soldats gaulois à la frontière de la Gaule. — 
Le empire aurait.pu expédier les recrnes gauloises en Afrique 
ét en Orient: c’eüt été d’une saine politique, s’il avait voulu 
effacer à.teut prix les distinctions de races ct supprimer les : 
“habitudes nationales. nl Je fit. quelquefois, mais toujours dans, 
des cas exceptionnels: En règle générale, il préféra envoyer | 
les conscrits gaulois sur les’ bords du Rhin : c'était. moins 
onéreux pour l’État, et Tobéissance des troupes était plus 
sûre. Les levées faites. en Gaule sert aient à à combler les vides 
des légions ou dés troupes auxiliaires qui campaient dans les 
‘deux provinces de Germ mañie. C'est là une des faces curieuses : 
de la politique des empereurs ? l’État employait surtout ” 
des Gaulois’ pour défendre la frontière de la Gaule; en servant 

: l'empire, ils protégeaient leur Pass. contre leurs ennemis. ira 
ditionnels,. ‘ oc? 

Aussi les armées du Rhin étaïent-elles véritablement des. 
armées gauloises. Les sédilions gauloises du 1°" siècle eurent. 
leur' point. de départ-dans les. camps du Rhin: Plus tard, il 
fut permis à ces soldats d'avoir près \’eux- leurs femmes ei. 

leurs enfants : : le cunp devint Pour. eux une patrie, comme. 
à ° - 

s 

L
e
 
r
e
m



L'ARMÉE, GiLLo- ROMAINE. D LEE 
T'image èn armes de la patrie’ gauloise. Leur démandait-ori de : 

_ porter secours aux provinces d’ Orient, ils ne craignaient pas 
de refuser. iutot que dejpartir, on Jes vil un jour sc: mettre 

. en insurrection ct, pour né.point obéir aux ordres qui 
ies éloignaient” de la Gaule, faire de Îeur général un em-: - 
-pereur te Le U 

3. Durée, conditions et. avantages du service mili- 
taire. — Les Gaulois Servaieu {ou bien  kémme légionnaires 
ou “bien)comme auxiliaires. Il ne devait Y avoir ‘dans les 
légions que des citoyens romains. : Toutelois bon nombre de - 
pérégrins y cntraient,” après avoir reçu au préalablé lc droit 

“de ‘cité romaine : : c’élaient d’ordinaire- les habitants des : 
villes, les: « citadins », qui servaient slans les légions; les : 
€ ruraux », rustici, faisaient le. plus souvent partie . des 
troupes auxiliaires : céux-ci. ne recevaient la cité romaine 

"qu'en sortant du service. ‘ - | 
Le service étail, ‘en règle générale, de vingt àns dans les  — 

‘ légions, de vingt-cinq ans dans les autres. corps. Mais il était 
“permis de rester à l’armée bien au delà‘ de ce temps; une 

… inscription des pays du-Rhin nous fait connaitre uu soldat, 
“qui a servi pendant quarante ans. , 

Le service militaire était d'ailleurs un droit d homme libre : : 
les esclaves ‘etiles affranchis en étaient exclus en principe. 
IE va sans dire que les hommes riches s’en dispensaient aisé- 

- ment. La très grande major ité des soldats é taient. fournis par 
la plèbe des villes et par la plèbe rustique. C'était pour les 
plébéiens un moyen de vivre et de bien vivre, el des histo- 

riens ont remarqué qu’un licenciement de iroupes entrainait” 
un reflux de petites gens dahs les villes et les campagnes - 

‘et un accroissement de vols ‘et de brigandages. Le soldat : 
recevait en moyenne une somme équivalant à 300 francs de 

: notre monnaie; il était nourri, logé ; l’État plagait ses écono-. 
mies dans des caisses d'épargne militaires* il avait sa part 

dans les butins; il pouvait. mériter des .Fécompenses et des 

\ 
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L gratifications: il recevait “des terres” à sa sortie du service. 

"C'était, pour :le plébéien, un métier : singulièrement plus 
. Jucratif que celui qu il pouvait exercer aux champs ou dans 

la ville. ‘ 
4. Les légions du Rhin. — L’ armée chargée de défendre 

la Gaule se composait, dans les premiers temps, de huit. 
‘légions, réparties en nombre égal entre les deux légats de 
Germanie: À partir du règne dè Trajan, le nombre des 

légions germ aniques fui diminué de moitié. Chacune de ces 
légions élait.commandée par: un léyat’ légionnaire, legatus . 
legionis, qui avait sous ses ordres six tribuns et un grand. 
_nombre de cénturjons. Son effectif normal était de six mille 
hommes. : 

Voici les noms des légions qui ont fait un service de” 
quelque durée dans les camps dé Germanie” Le. 

ie. | GERMANIE SUPÉRIEURE Lo us 

   

Augusta. 1... . Depuis Auguste jusque sous Claude. 
XL Gemina Pia Fidelis..….,. 7 — 7 © — — :  Néron.. 
NIV Gemina Hartia Victris.…. ‘ — 4 — : —. . Claude, 
XVI Gallica... —. "2: 5. Vespasien. 

“#XXII Primigenia. sosesesesse D — Claude à la fin. de l'empire.‘ 
IV Macedonica. . ….. — ‘: — jusque sous Vespasien. 

X Gemina Pia Fidelis..,... —"." Galba —. . Trajan. 
XI Claudia Pia “Fidelis ...: :—  Vespasien “—  :  —.. 

*VIN Augusta. sesessesosee — à la fin de l'empiré,. 
De On UUX 

DE GERMANIE INFÉRIEURE : : 7 
i Cermanice. essetetesse Depuis Augüstej jusque sous Ÿ éspasien, 
V Alaudæ......., soso _ _— _ “Vitellius. - 

XX Valeria Victrie... .. — — — Claude. 
XXE Jiapar........,....... — — — Trajan. 
.XY Primigenia............ .  — Galba ,— - = ‘ 

… *Ù Minerviaï. —  Domilien à la fin de l'empire. 
XX Du... — LL ‘ Trajan | — 

\ 

1. Nous marquons d'un astérisque (*j celles qui y sont restées pendant 
vresque toute la durée de l'empire. . ‘. Si ° "a
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‘L éxonnaire casqué ‘et armé du pitun (huitième légion)? . 

. 'Épitaphe : Caius YaLerius, CaiiFilius, BERT TA, MENENHA, CRISPYS, 
iles LEGionis .NIIL AVGustae, ANnorum XL. STIPendiorum XXL. 
Filius ,Faciendum Curavit. « Caius Valérius Crispus, fils de Caius, 
originaire de Berta [en Mäcédoine], de la tribu Ménénia, soldat de Ja 
huitième.légion auguste, âgé de quarante ans, ayant vingt et unans de . 
services : son fils a’ fait élever ce monument. P— Le monument cst - 
originaire de Wiesbaden. UT . : Le
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5. Les troupes auxiliaires. — Les-troupes auxiliaires, . 
-aucilia, étaient également réparties entre les deux légats pro- 
_vinciaux. Ces troupes formaient des corps appelés « ailes », 

. alæ, où « cohortes », cohortes, dont l'effectif, de beaucoup 
_ infériêur à célui des légions, variait entre ‘cinq cents et mille : 

hommes. Elles étaient commandées par un préfet, præfectus ; 
le préfet de l'aile, prefectus equilum ou prefectus ale, est 

‘supérieur, comme dignité, au préfet de la cohorte, prufectus 
".cohortis:"" : | DO NS eo 

Ces troupes sont surtout des troupes de cavaliers. Elles . 
. - Sont composées d'ordinaire d’hommes du même pays; elles 
- Consèrvent souvent leurs armes ct leurs enseignes nationales, 

-et Icur chef était maintes fois choisi parmi les-hommes les 
“plus considérables de Ja cité ou de la région où la cohorte. 
avail été levée. C’est ainsi que Classicus, prefectus alæ Tre- 
“verorumn, était Trévire lui-même, et-un des premiers de sa 
‘nation parses richesses et la noblesse de son origine : on le :. 
disait de -race royale, On voit que les Romains: ont su donner | 

‘comme préfets aux troupes gauloises'ceux-là mêmes qui, les 
“premiers d’entre leurs compatrioles,: étaient presque leurs 
-chefs naturels, 7. Loc | ". 
. Aussi. s’explique-t-on qu'un bon nombre de- corps auxi- 
liaires portent des noms de peuplades gauloises où. germaines. 
Voici ceux de ces corps qui apparaissent le plus Souvent sous | 

: le‘haut empire. Beaucoup ‘servent sur les bords du Rhin, 
4 

\ 
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AILES : 
- : >. : ' : : . 
‘Aæ Balavorum. … . Alæ Treverorum. 
— Gallorum on Gallicæ. — Vallensium. | 
—. Tungrorum. 0 Vocontiorum. . 

COHORTES : ‘.: 

Cohorles Alpinorum. : Cohortes Patarorum: — 
—  Aquilanorum. + ss —* Belgarum. 

. u ee . se
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‘ Cohortes Bilturigum. ‘ ._, Cohortes Morinorun. 
.—  Gailorum. ._ ,— Werviorum. 
= | Germanorum. °° . — Sequanorum.: 

-._— .  Helvetiorum. :- ..——. : Tungrorum. 
5 — Lingonum. © —  Cbiorum. . 
.t—"  : Menapiorum. ‘ et. Fe Le . 

à 

-_ JL ést bon de rappeler que, peu à peu, un assez, grand 
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2 Auxiliaire germaint, 

D 

1. Épitaphe : ANNAVUS, SEDAVONIS, Filius,. CIVES BETASIVS, eques 1 

. dlae IL FLAVIAe :°e Annavus, fils de Sédav o, citoyen Bétasien [en Ger- 

manie inférieure], cavalier de la seconde aile Flavi icnne, » — Le monu— 

. ment est de Mayence. :- . 
+
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nombre de recrues non gauloises se glissèrent dans ces diffé. 

renis -corps;. ct que leur nom cessa plus tard ‘d'indiquer _- 

exactement l'origine des soldats qui les formaient. — Sauf: 

quelques exceplions, il y avait toujours plusieurs cohortes 
ou plusieurs ailes portant le même, nom ; ; elles étaient : numé- 

- 6: L'armée du Rhin et la défense. de la frontière. — 
Tout cela faisait une armée d’au moins cent mille hommes, 

‘en majorité des Gaulois, chargée de défendre la frontière de 

la Gaule et échelonnée depuis Leyde, Lugdunum Batavo- 
“rum, jusqu’à Windisch sur l’Aar, Vindonissa. Au n° siècle, 

/ l'armée du Rhin fut sensiblement réduite, peut-être «de la 

moitié, sans que son organisation ait.élé modifiée. : 

. Les deux'quartiers généraux étaient Mayence, dans Ja Ger- 
manie supérieure, ct Cologne, dans la Germanie inférieure., 
Tout le long du Rhin, on avait: ‘multiplié les” forteresses et 
les colonies; toutes. les vingt lieues gauloises, au moins, On 

retrouvait une place d'armes de premier ordre : Novioma- E 
gus, Nimègue, Vetera' Castra, Xanten, Novesiun, Neuss; 

Colonia Agrippina, Cologne, Bonna; Bonn, “Antunnacum, 
‘Andernach, Confluenñtes, Coblentz, Mogontiacum, Mayence, 

- Borbitomagus,. Worms, Nemetes, Spire,. Argentoratum, 
Strasbourg, Augusta -Rauricorum, Augst. Tous ces postes 
étaient reliés’ par une grande route longeant la rive gâuclie 

. du-Rhin; sur. celte route venaient déboucher ‘les voies 'qui 

conduisaient de l'intérieur du pays : à “Windisch; la route. 
d'Italie; à Bâle, la route de Lyon et du sud de la ‘Gaule; à 
Strasbourg, la route de Metz etdu Centre; à Cologne, Ja roule 

du Nord, de Bologne et de la’ Bretagne. Le long ‘dù Rhin, 

une fottille, classis Germanica, achevait ‘de: maintenir les : 

communications entre les forteresses. En arrière, une route 

de Colosie à Strasbourg, par. Trèves, couvrait la retraite et 

permettait aux armées de se rejoindre hors de la portée de 

l'ennemi, Trèves, à égale distance de Cologne et de May ence, 

,
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était le centre de r approvisionnement des troupes. Au délà du 
Rhin, on avait construit une éolide muraille, un « chemin » 
fortifié, limes, qui faisait à la Gaule une frontière d’avant-” 
postes : il partait de Coblentz pour ‘aboutir à Ratisbonne et 
fermait la dangereuse trouée formée, par le coude du Rhin. 

  

  

. Le pont ue xayencef. =" 
. 

Il était difficile de mieux comprendre et de combiner avec 

je d'intelligence la défense de la frontière gauloise. Pen- È 

“1. Médaillon de ronib u trouvé dans Ja Sonune. Ony litles inscriptions : 

- SAECVLI-FELICITAS, MOCONTIACVM, FLüvius RENVS, CASTELIum. En 
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haut, deux empereurs Pioclétien’ et Maximien?), entourés de soldats ct: 

.. de eaptifs. En bas, un empereur (Maximien?) revient d'une guerre au 
M del du Rhin, escorté de la Victoire. + 

; ‘ « = #1 
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dant trois siècles. les barbares ne ÿurent jamäis franchir 

. celle muraille de colonies et de soldats. Le 
-T. Le système de défense à l'intérieur sous le bas- 

Ft "empire. — Elle fut. 
. rompue au milieu du 
“mu siècle, :et pen- 
“dant de longues an- 
nées les’ barbares 
dévastèrent la Gaule. : 

. Toutes. les précau- 
tions ‘militaires 
avaient été accumu- 
lées à la frontière, 

. Pintérieur qu pays 

avait été laissé sans : 
défense d'aucune 
sorte, sauf en Nar- 
‘bonnaise : les villes 
et les campagnes des 1 
Trois Gaules furent :: 
aisément la proie, de . 

- lenvahisseur: - 
Aussi, vers l'an. 

800, l’organisation 
“Militaire de la Gaule 
fut-elle modifiée. On 
laissa sans doute aux 

| = frontières le plus de ’ 
re - © troupes possible, et 

“c’'ést Jà qu’on éleva le plus de forteresses. Mais on fortifia 
. également toutes les villes de la Gaule, grandes ou peliles : : 

on les entoura de murailles gigantesques, hautes de. trente’ 

  
ee 
RE Le 

    
Signifer d'une légion gauloise 1. 

© 1 Monument de Strasbourg du 11° siècle, — En haut, LEONTIVS... ?? 
\
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eds, flanquécs ‘d’énor ès tours. On peut voir encore des 
?, s . 

restes de ces ‘remparts dans presque loutes nos cilés, à 

Bourges, à Saintes, à Bayonne; à Dax, à Senlis, à Beauvais. 

Il y en cut'de ce genre à Paris, dans l’ile de la Cité. Puis, - 
tous les points stratégiques de la Gaule furent occupés par des. 
châteaux forts ou custella. On mit des garnisons un peu 
partout. Des troupes d’auxiliaires barbarès furent installées 

: mênre dans l'intérieur du pays. Il y eut des corps de Francs 

campés à Rennes, des Teutons à Séns, des Suèves en Au- 

vergue, au Mans, à Bayeux, à Coutances? Paris reçut une 

garnison de Sarmates, commandée par un pré Des milices 

locales furent organisées: La défense, jusque-là concentrée | 

aux frontières, fut généralisée à la Gaule entière. - 

8. Les flottes et la défense maritime. — La Gaule avait 

en‘même temps une armée navale. Au commencement de 

  

sr Monnaie de Constant, relative à Ja flotte de Boulogne”. 

V'ernpire, au | moment où l'on faisait de la Gaule Narbonnaise. 
une province ‘de colonies et de défense militaire; une flotté 
avait été : établie à Fréjus, Forum Julii : : on y avait construit . 

4. Légende : : CONSTAYS pus Felix : AVGustus. ‘BONONIA ; OCEANEM 1 
.fsic]. — Constant s ‘embarque à Houlagne pour l'Angleterre. Voyez à la 
. proue du navire deux figures; en arrière deux enseignes; et tout à. 
gauche, la tour ou le phare de Boulogne. cf. p. 287. -
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°° un port'de guerre de ‘premier ordre. Au n° siècle, ce port 

fut en partie abandonné et la flotte supprimée. Une autre 
flotte, classis Britannica, élait installée à Boulogne’et pro- 
tégeait les relations entre la Gaule et la Bretagne. Nous 
avons déjà mentionné la flotte du Rhin, …. _ 
Au 1v° siècle, la défense dés côtes fut réorganisée suivant 

‘les mêmes principes que la défense de l'intérieur. A tous les : 
° ‘points importants du: rivage, nous’trouvons des corps. de 

. ‘marine; il ya une « milice garonnaise » à Blaye; une cohorte. . 
« armoricaine » à Granville; d’autres troupes’ à Bayonne, à 

u Vannes, à Rouen, à Avranches, à Marseille : les embouchures 
. de tous les fleuves sont gardées. En même temps, des flot- | 

-ülles fluviales à l'intérieur dù pays viennent renforcer la | 
_ défense des terres: on en rencontre sur le Rhône, sur la . 

Saône, dans les lacs du-Sud-Est :'il ya à-Paris une flottille 
. dite ‘classis Anderelianorum, plicée sous les ordres d’un 

| . prefectus, et qui sert d’appui.à la garnison des Sarmates. - 
‘7 - 9. Aspect militaire de la Gaule sous le bas-empire. — 
Avec ses. corps d’armée aux frontières, ses milices locales, 

| ses foites, ses Campements de barbares, Ia Gaule entière 
. = ressemblait, en l'an 400, à-un immerise camp retranché. À . côté de ses chefs civils, les gouverneurs et le préfet du pré- . 

toire, elle à maintenant aussi ses chefs-militaires : le-« duc d'Armorique », düx tractus Armoricani, veille à la défense 
.. des rivages de l'Océan; les dues de Séquanie, de: seconde : Belgique, de Germanie première, le duc de Strasbourg, le : duc de Mayence, s’occupent de Ja frontière du Rhin. La direc- 

. *. tion suprème est entre les mains du « maitre de la' milice pour les Gaules », magistér Mililie, qui réside à Trèves, capitale militaire de toute la Gaule. La Gaule forme en ce temps-là un véritable État militaire : elle a ses soldats à elle, qui sont surtout des Gaulois, et.c’est pour elle et chez elle = AWis combattent. oo ci 

£ 4 

\ 
.
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- 4. Les distinctions sociales € en Gaule. — De ce que tous 

des habitants de la Gaule obéissaient à un seul maitre, l'em- : . 
. pereur, de ce que l’État pouvait ‘réclamer. de tous impôt et 
Je service militaire, il ne: faut pas conclure que l'empire 

romain formait une vaste société démocratique, semblable à 

la France moderne. L'égalité fut la chose du monde qui lui. 
manqua le plus. 1 y avait des distinctions à l'infini entre les 

hommes, Suivant leur naissance, suivant leur profession, ’ 

surtout suivant leur richesse. La société gauloise fut. aussi 

divisée à l’époque romaine que la société française au temps 

de la féodalité. IT y eut un aussi grand nombre de classes ct 

une hiérarchie aussi régulière entre ces: classes. 

Ces distinctions remontaient d’ailleurs aux périodes les plus 

lointaines de la vie antique : Rome les avait eùes, comme 
Sparte et commé Athènes; mais elle les avait conservées: avec 

plus de soin, maintenues strictement et transporlées un peü : 

partout dans le monde conquis par elle. Al y avait maintenant: 
. en Gaule-aulant de groupes de citoyens qu’il y en: avait'eu 
autrefois dans la Rome primitive. Chacun de ces groupes
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| vivait à part, avai sa place” marquée au u tribunal, à l'armée 

“et au théâtre. Nous avons vu qu ils:ne payaient pas tous les 
‘ mêmes impôts. . 

Il y'a plus, l'habitude se répand de les distinguer par des - 
“costumes de forme et de couleur différentes. Les règlements 

impériaux veillaient à ce que la bande de 
_pôurpre que les chevaliers portaient sur 
leur tunique (angustus clavus) fût plus. 

. étroite que celle. des sénäteurs (latus clu- 
vus). La toge était destinée au citoyen ro- 
main. Le Gaulois portait surtout le manteau 

© à capuchan qu’on appelait le cuculle. Le 
vêtement de pourpre était réservé à l’em- . 
pereur seul : c'était un crime de lèse-ma-". 

! jesté, punissable:de mort, que de.se vétir 
“d’un manteau de pourpre: L'empereur Sé- 
vère Alexandre eut même l'intention d’assi- 

Enfant vêtu du Lee SN tas " .: cueulle t gner un costume -spécial à toutes les fonc-. 
' tions, à toutes les diguités, à toutes les- 
classes :ion l'en dissuada; mais ce que cet empereur renonça 
à établir, l'usage le fit mieux que la loi. "S 

2..La plèbe urbaine et la plèbe rustique: — ‘Indépen- 
. damment de: la grande distinction entre esclaves, , ser vi, et 
citoyens ou hommes libres, liberi, a société présentait deux 
groupes bien distinets : ceux qui étaient propriétaires. du sol | 
et ceux qui ne F étaient pas. : 

. Parmi cés derniers, on peut séparer les plébéiens propre- 
ment dils des marchands où commerçants, egotiaiores, et 
des artisans ou industriels, ar tifices. | 

J'Y avait en Gaule, comme dans tout empire, une « plèbe 
- des-villes », plebs urbana, tune « plèbe des campagnes », 
Dlebs r ustica. Nous connaissons fort peu la situation maté, 

s 
« : , : LUN 

  
4, D'après un bas-rclief du Louvre. ot 

\
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rielle et Pétat. moral de l'une et de l’autre. À Rome, la plèbe 

demandait « du pain. el des jeux de cirque », panem el cir-* 

censes. Il. est probable ‘que, dans les grandes villes de‘la 

Gaule, les exigences de la plèbe. étaient de même nature, 

mais d’une moins grande intensité. Des jeux, il y- -en eut daus 

toutes les villes gauloises: si toutes ne possédaient point de . 

cirque, chacune eut du moins son théâtre ct soi amphi- 

théâtre. Du pain, la plèbe en trouva dans. les camps, où les 

plébéiens des villes gauloises servirent sur tout comme légion- L 

_naires : ceux de Rome se dispensaient du service militaire. 

Aussi la plèbe des provinces ne fut-elle jamais à beaucoup : 

‘près aussi dangereuse à l'État que la populace romaine, le | 

vrai fléau de l’Italie. Pendant les premiers temps de l'empire, ° 

dans quelques villes privilégiées, comme à Narbonne,'il fut 

même permis à la plèbe de voter dans les assemblées. :_ 

La plèbe rustique de la Gaule fouruissait aussi aux armées 

romaines un très fort contingent. D'elle venaient les soldats. 

auxiliaires. 

Il ne semble donc pas que, pendant les trois premiers 

siècles, le sort de l'une et de l’autre plèbe ait élé bien misé- 

rable. Au 1° siècle, quand:les invasions commencérent, que 

les légions furent décimées, que les barbares, ‘de gré ou de 

+ force, se rendirent maitres dés armées romaines et imposèrent 

leurs services au détriment des volontaires gaulois, la plèbe, 

éloignée des camps, reflua dans les villes et les campagnes. 

. Cela. explique. en partie sa misère dans les deux derniers 

siècles de l'empire. Il y eut alors de véritables insurrections, 

connues sous le’nom de révoltes des € Bagaudes »; les plé-.. 

“béiens des villes se mélèrent mème parfois aux “barbares 

“pour piller el pour” tuer. Ceux des campagnes se réfugièrent 

le plus souvent sous le patronage des grands, el,. comme 

‘fermicrs à demeure ou coloni, vécurent’ ; à peine supérieurs. 

‘aux esclaves, dans une dépendance qui leur assura au moins 

Le pain quotidien.
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. 3. Artisans et’marchands. — Au-dessus des plébéiens 
proprement dits se trouvaient les industriels, les artisans, les | 
négociants, les armateurs, artifices, negotialores, plébéiens 
riches ou aisés qui formaient une véritable bourgeoisie mar- 

.:Chande. La grande aristocratie romaine méprisait assez celle 
classe de gens. [ls étaient suspects par leur-origine : c’étaient 

tous des parvenus, anciens esclaves presque loujours, en tout 
cas plébéiens, étrangers souvent. HS étaient plus suspects 
encore par leur genre de‘vie, « métier vulgaire, dit quelque 
part Sénèque, où l'on ne recherche qu’un gain soïdide ». Mais 
dans la province, dans la Gaule surtout, la bourgeoisie labo- : 

- rieuse des grandes villes de Narbonne, d'Arles, de Lyon ou 
de Trèves-jouissait de la. considération publique. C'était elle : 
qui faisait la richesse de: ces villés; c’est son travail qui. 
explique la rapidité prodigieuse avec laquelle, en moins de 
cent ans, se construisirent les cités gauloises, La fortune de quéliques-uns de: cés commerçants. élait prodigieuse, si l’on en juge par les gigantesques. tombeaux que les négociants ‘ lrévires se sont fait élever sur les bords de la Moselle. 

Beaucoup d'entre eux.travaillaient isolément, vivaient.sans | attache avec leurs confrères. Toutefois iE n'est pas rare de 
- les trouver groupés ‘en syndicats ou corporations, qu'on appelait des « collèges », collegia. Mo 

- Les principaux métiers qui se groupaient ainsi sont les . Suivants... Does te Ce . ‘4; Les grandes" corporations. — Les ‘plus importantes 
corporations étaient Peut-être celles que formaient les bate- liers, patrons ou armateurs de nayires, nautæ, navicularit. . € Aujourd’hui, dit M. Doissier, les commerçants qui tiennent” 
la première place dans nos ports de mer sont les arniateurs; de même: alors He corporation des % nautes » était rangée . “parmi. celles qu'on considérait le plus. On les trouve en grande estime dans toutes les villes de commerce; à Arles, ils . formaient cinq associations différentés. Un des plus anciens
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souvenirs que nous ayons conservés de l'existence du vieux 
Paris, c'est un monument élevé par les « hautes de la Seine»: 
A Lyon, on distinguait les « nautes du Rhône et de la Saône »;. 

ils formaient deux corporations puissantes, qui possédaient 

des comptoirs dans les villes voisines des deux rivières; les 

personnages les plus- élevés de la cité.étaieñt fiers de leur 

appartenir, et leS habitants de N imes leur réservaient. qua- 

rante places dans leur bel amphithéätre. : » — À tôlé € ceux, il 

“TBE 
ANG NOEN 

à PEN MAX tS NM A i] ne 

 . \ HAN AEPARISIAC à io 

  

Te . +  Autel élevé par les nautes parisiens ! 

A, 

| faut placer « les patrois de radeaux », ratiar ü, qu on L trouve e. 

sur les bords du lac de Genève. | 

… Lés corporations dites de centonarii. réunissaient tous les 

fabricants d’étoffes grossières, en particulier de bâches, de 

“couvertures ou de toiles, ‘céntônes. — Lés dendrophorti étaient: 

les marchands de bois de construction et probablement aussi 

les scieurs de long et ceux qui esploitaient les bois thillis et 

4. L'inseription. porte : TiBerio CAESARE AVGus(6, “IOVI OPTVMO 

MAXSVMO, NAVTAE PARISIACS puBLiCE POSIERUNE. «Sous le règne 

fe Tibère, les nautes parisiens ont élevé à frais publics ce monument 

à Jupiter Très” Bon ct Très Grand. » Au musée e de Ghny. 
Toé 

\
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les forêts. — Les fabri tignärii étaient les charpentiers. — 
Ces trois corporations existaient sans nul doute dans toutesles villes de la Gaule : le plus souvent, elles se réunissaient pour ne former qu'un collège, qui groupait ensemble tous les gens de métier. La loi, qui surveillait d° 
Lions, recommandait que, « pour: 
on en fit un seul corps ». 

assez près ces corpora- 
leur donner plus de force, : . + : 

ï 
Les autres collèges ne se rencontraient que dans les cités -. les plus importantes ou dans certaines contrées de la’ Gaule: . 

           A
Z
 

=
 

Charpentier. (usée de Bordéaux.) . 

“Regotialorum Cisalpinorum et Ti 
pait, sans doûte, tous CCUX qui fais 

      

.…. Les collèges des mar- : 
.Chands de vin, vina- 
Ti, cèux des fabri- 
cants ou marchands 
d'outres, utricularii, 
se montrent surtout 
dans Îles villes-de .la 

“vallée du Rhône. C’é: 
taient. deux métiers 
solidaires l’un de 
l'autre, car les outres 

_servaiçntau transport 
du vin. —Puis venait, . 
par exemple à Lyon, 
«la très brillante cor- 
poration des négo- 

.ciants cisaljins et 
transalpins »,: splen- 
didissimum corpus 

‘an$alpinorum : elle grou-. 
aient le commerce de eom- mission et de transit dans les Gaules des deux côtés des Alpes. — À Lyon encore, nous trouvons Ja corporation des sagarii, . les fabricants de « sayons » ou de.« saies », sagum, le vète- ment cher.aux Gaulois.— Dans d’autres villes, les bouchers, 

4
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| laniones, paraissent s'être réunis en collèges, qui n’eurent pas 

d'ailleurs, tant s’en faut , la même importance qu’ au moyen âge. 
5. Rôle public de ces corporations. — L'État romain 

n aimait pas les corporations. « Rome voulait, adil justement 

M. Renan, par suilé de son idée, exagérée de VÉtat, isoler 
l'individu, détruire tout lien moral’entre les hommes. » 

Pendant les prenters siècles de l empire, on prit les précau- 

lions Îés plus. minutieuses contre les: corporations des plé- 

  

Dendrophorest, , Mess 

“iéiens. I fallait l'autorisation du prince pour qu’elles pussent 

.se former et vivre; les peines les plus sévères menacaient ce 

qu’ on appelait collegia illicite, les « collèges défendus », ce 

que nous. nommerions volontiers les « sociétés non autori- 

sées ». | |: on 

Seuls les collèges des ouvriers, des industriels, des’ négo- 

ciants, trouvèrent grâce devant l'État: ils furent reconnus et. 

-acceplés.. Encore: “furent-ils soumis à une assez rigoureuse 

| ‘surveillance jusque vers Je n° siècle. Mais en ce lemps-là, la | 

politique des EMPÉTCUrS, devint plus libérale, et, tout eu les 

got 

- 1. D'après un bas-relief du musée de Bordcaux.' 
" ° . ° . St



la patrie à leur manière », 
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observant de près, on leur donna comme une existence offi- 
: ciclle. Désormais ces grands collèges furent, non seulement 

reconnus, mais protégés, et on leur fit une’ place dans l’État: 
€ ils'ont été établis, dit un jurisconsulte, pour rendre service 
à l'État», et un magistrat de Rome affirmait qu’« ils servaient - 

Is furent chargés de certains services publics : en retour, 
l’État leur accordait des immunités financières, des privilèges . devant les tribunaux, et des places d'honnêur dans les céré- 

s 

monies publiques. Les bateliers de la Loire, de la Seine, du 
Rhône et de la Saône eurent sans doute l’obligation de veiller - 
au transport des fournitures dues à l’État : ils devinrent les 
‘entrepreneurs des travaux publics. Les collèges associés des 
dendr'ôphori, centonarit et fabri furent: dans des. villes 
chargés dé. maintenir l'ordre, et en particulier d'éteindre les. 
incendies ; les ouvriers qui. en. faisaient partie venaient se 
placer sous les ordres du chef de la police municipale : nous Savons qu'à Nimes ce « préfet de police » s'appelait prefec- 
lus vigilum et armorum. Quand un ‘incendie se déclarait dans üne grande ville, le crieur public appelait au secours . tous les membres’ des collèges : « Collegiati omnes! » Ces : corporations devinrent ainsi; sous le bas-empire; comme elles 
élaient au moyen âge, de véritables corps publics; jouant un rôle dans les affaires politiques, . puissantes, fières et fort remuantes. Co D : 6. Organisation de ces Corporations.— Elles. étaient : en effet fortes par le nombre: de leurs associés." Les. plus grandes devaient bien compter cent cinquante membres: ‘A ‘leur tête était un chef suprêmë, le « maitre du collège », ‘magister; près de lui.un. curator s'occupail surtout des affaires administratives : tous deux étaient élus pour un an 
par les membres, Les. séances, le chiffre des cotisations, les droits des chefs, Je mode d'élection, élaient-fixés par un règlement qu'on appelait la « loi du collège » lex colleyii. 

a 
ë
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La discipline était, dans ces corps, rigoureisement mainte- 

nue par les maitres, ce qui explique la durée et la puissance 

grandissante des collèges. [ls avaient ‘un lieu:de réunion 

nommé la schola. © "7: - = 

Ces associations avaient des protecteurs : elles brenaient, Lo 
Lu = ' , ” # [ Rs = ! . 

parmi les hommes les plus considérés de la cité, un ou plu- 

sieurs € patrons », pati'oni, qui les représentaient en’justice.’ . 

En’ outre, elles avaient un protecteur céleste : car, de même 

que les corporations du moyen âge se choisissaient un patron _ 

-et une: chapelle, les collèges des artisans possédaient leur . 
4 # ‘ . 7 . , : 

diéu .et leur temple. Les dendrophores étaient voués ‘au 

culte de Cybèle, à laquelle ils servaient de prèlres les jours 

de procession. "°° Het 

Enfin les sociétés de ce genre jouirent de la personnalité 

civile : elles possédaient des immeubles, recevaient des legs, 

avaient des.esclaves qu’elles pouvaient affranchir. Véritables. 

petites cités dans la cité municipale, les corporations se 

“réunissaient’ autour de. leurs_ bannières, vexillu, qu'elles” 

| promenaient dans les cérémonies publiques. Un écrivain du’ 

y" siècle nous -montre, à l'entrée de Pempereur dans une. 

u grande ville de Gaule, toute la population venant au-devant 

de lui, et, à côté les processions de prêtres portant les statues 

des dieux, les collèges présentant leurs bannières. Tout cela 

.survivra à l'empire et se retrouvera au moyen âge. 

,1. Les collèges des petites gens. — À côté de ces cor- 

porations riches ét nombreuses, presque officielles, il y avait 

.les. ç”collèges des petites gens », collegia tenuiorum : 

c'étaient ceux que formaient. les esclaves, où Jes’affranchis 

let les plébéiens pauvres. L'objet de ces sociétés était d'âssu- 

rer à leurs membres ce que les anciens désiraient par-dessus | 

tout, un lieu de sépulture. « On‘prenait autant de peine, dit-: 

M. Boissier, pour -se.préparer un tombeau qu’un'chrétien . ; 

met de soin à $e munir avant sa mort des derniers sacre=" 

ments. C'était le, souci de tout le monde :’on y songeait . 

4:
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Ce d'avance, pour n’être pas pris au dépourvu.:» Ces collèges de [pauvres garantissaieht un.tombean aux associés : ils achetaient : un terrain qui devait servir. de sépulture commune à tous les membres.-C’étaient en somme des «sociétés de secours . mutuels », mais comme .0n pouvait les comprendre en ce temps-là : on épargnait Pour la sépulture comme de nos jours : : On épargne pour la maladie ou la vicillesse, … * . _ Pour l'achat et l'entretien de ce licu de sépulture, les membres du collège payaient une pelile cotisation mensuéllé, Ê 

stips menstrua. Ainsi que les grands collèges, ces sociétés de- ”, petites gens se plaçaicnt sous x protection d’une divinité, ils = S’'appelaient les cdévots de Jüpiter», ou les « adorateurs de Ja fontaine Eure », cultores fontis Uræ, comme à Nimes, parfois même « ceux: qui boivent ensemble »,' copolores, comme à Bordeaux. PL L «Chacun. de ces collèges renfermait,. à Ja: différence des autres, un nombre de membres fort limité : tout le monde S'y connaissait, Les humbles ÿ trouvaient, en attendant Ja tombe commune, comme une gailé de famille et la fraternité : d’une église. Pour ces humbles, la vie dans l’État romain, si foncièrement aristocratique, était sérieuse et pénible. ç Il y faisait un froid glacial, dit M. Renan, comme en une plaine. uniforme et sans abri. La vie.reprenait son charmé et son. - prix dans ces tièdes atnosphères de synägogue et d'église. » L'État romain maltraitail fort ces-petits collèges, qui lui’ élaïient doublement antipathiques, ét comme sociélés d’allure ‘Mystérieuse, el comme ramassis de gens de rien. Il employa : tout'son pouvoir à les surveiller. Ils ne pouvaient recevoir qu'un nombre de membres très limité; la loi ne leur permet- - lait de se réunir qu'une fois par mois: ils ne devaient s'occu- "per dans ces Séances que de sépulture et d’affaires religieuses. Toute association qui n’avait Pas un « motif de religion » était -Cilliene ». L'empire s’acharna contre eux, combattant ainsi, remarque encore M. Renan, € un désir légitime des pauvres, 
à
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celui de se serrer les uns contre les autres dans un 1 petit 

réduit pour avoir chaud ensemble ». . 
Dans cette-lutie, il se trouva- que l'empire romain fut 

: vaincu, C’est au-milieu de ces petites gens que le christia= 

nisme prit. naissance. Les’églises chrètiennes ne furent à 

l'origine que des ‘collèges d'humbles et de pauvres réunis: 

. pour prier ensemble et s'assurer dans les catacombes une 

- 

Sépuiture commune. « Chacun, dit Tertullien, apporte tous. : 

les mois une cotisation modique. Il paye s’il le veut, quand'il 

le veut, ou plutôt quand il le peut. Nous regardons cet argent 

comme un dépôt qui nous est confié par la piété. Il sert à 

donner du pain aux pauvres et à les ensevelir. » Voilà la for 

. mule des collegia tenuiorum. C’est camme collèges que les - 

chrétiens furent persécutés, et surtout comme collèges de 

misérables. Leur triomphe sur l’empire fut en partie celui 

. des petites gens sur l'aristocratie gouvernante et du collège. 

sur l'État. et it 

U
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: CHAPITRE XI : 
.: LA SOCIÉTÉ : NOBLES ET PROPRIÉTAIRES : : 
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“1: La propriété, origine principale de la noblesse. — : 
Les classes supérieures étaient composées de ceux qui pos- 
sédaient le sol. La propriété de la terre a été, dans ï'anu- : 
quité la plus lointaine comme au moyen âge, l’origine «de 
toute considéralion et presque toujours là condition de tout . \- oo, e . . . , pouvoir." Le propriélaire foncier pouvait aspirer à tous les - 
honneurs. Les moins riches formaient les’aristocraties muni- 
cipales : l’ordre des décurions était presque uniquement I 
composé de propriétaires, possessores, èt encore falaitil, 
à ce qu'il sèmble,; posséder: au moins 25 arpents pour avoir le droit d’en faire partie. Les plus riches composaicrt 

- l'aristocratie romaine, appartenaient à.la grande classe des «sénateurs de l'empire ». . ts 
2. La noblesse équestre. — Toutefois, entre ces deux . noblesses, existait ce qu’on appelait l’« ordre équestre » ou le ordre des chevaliers », equestris hobilitas, equites Ro- mani: les Gaulois purent prétendre à celte noblesse dès : l'instant où ils élaient admis au droit de cité. ot 
La’ noblesse équestre, à la différence des deux autres . Mo u due ie , . 

4 to 

\
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classes supérieures, : fut une ar ‘stocratie d'argent en même 

temps qu'une aristocralie de mérite : la ‘possession . de Ja 

terre n’était pas attachée au titre de chevalier, I suffisait de 

posséder une fortune en espèces. ou de recevoir de l’État un 

traitement important: On pouvait d'ailleurs. appartenir à a 

fois à la noblesse municipale des. -décurions et à l'ordre 

équestre. Les principaux magistrats et les prètres des villes’ 

gauloises en faisaient partie. presque de droil’et S'Y. rencon- ” : 

lraient avec les fermiers de Pimpôt, les intendants du prince, - 

les préfets et les tribuns de. l'armée du Rhin, aussi bien 

qu'avec les notables. négociants et les affranchis parvenus. - 

_Jamais corps, ‘de noblesse ne fut plus mêlé que la chevalerie , 

-romaine. | : — h 

.. Elle ne représentait aucune communauté d'origine, d'à inté-." 

- rêts ou de tendance. Si riches. que. furent la plupart de ses | 

inembres, il lui manqua surtout ce qui, dans le monde an- 

* cien, élait à la base de l’autorité et de la dignité: la. propriété 

; foncière. Malgré’ses efforts, l’empire. romain {ui impuissant 

‘à maintenir le prestige d'une aristocratie qui ne reposait pas : 

sur le sol. Aussi, dès le commencement "lu ave siècle, : le’ 

. corps des chevaliers a.à peu près disparu de l'empire. Il n’y . 

a plus, au- -dessus des .POssessores, locaux, que les grands 

_prépriétaires, sénateurs romains. : ; | 

3. La noblesse sénatoriale en Gaule. — Les principaux 

‘personnages de la Gaule ambitionnèrent de bonne heure le 

litre de sénateurs romains, et la politique impériale, surlout, 

‘au 1 et au HI° siècle, ne fit qu’encourager leurs ambitions. 

La Gaule Narbonnaise. avait ‘fourni au sénat, dès le milieu 

- dur siècle, quelques-uns de ses membres les plus illustres. 

L'empereur. Claude. obtint pour. les plus riches ou les-plus’ 

"nobles des villes de la ‘Gaule Chevelue le droit d’entrerau 

sénat: on le combatlit : mais il prononça à ce propos un, 

discours fort énergique qui nous à été conservé: © V oici, par 

. exemple, « disait l l'empereur, la colonie de Vienne; vous-Savez 

; 
Î to, rt
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depuis combien de temps elle: nous donne: des ‘sénateurs. 
“Est-ce que Lyon ne nous a pas donné des collègues? Le regrel- 

tez-vous?.… Je n'estime-pas juste que-les provinciaux eux- 
mêmes, lorsqu'ils peuvent être l'honneur du sénal, en soient. 

- écartés. » Ce discours de Claude et le discours que Cérialis . 
“adressa aux Gaulois révoltés sont les deux programmes de 
la politique impériale en Gaule. Pet te 

En même temps que-les Gaulois arrivaient au sénat ro- 
-Main, Pappellation de sénateur, répandue à profusion, cessait 
d’être le nom d'uné fonction effective pour devenir-un titre 
de noblesse. Étaient sénateurs du peuple romain presque 
tous les grands propriétaires dela Gaule, qu'ils fussent où 

‘non d'anciens magistrats municipaux. Le titre était transmis ! 
héréditairement. 11 passait même aüx femmes; il y avait des 

: = Sénateurs romains des deux sexes. Le sénateur ajoutait à son 
titre le qualificatif d’ « homme très illustre », tir clarissi- 
us; sa femme s'intitulait femina clarissima. À la fin du 

A ui siècle, il y eut, ainsi, duis tous les municipes gaulois, 
une dizaine de sénateurs romains, riches en domaines et en 

° ‘influence, et quilominaient du prestige de leur tifre et de - 
l'étendue de leurs biens la. noblesse municipale des décu- 
rions. 7 1 te | Lo SU | 

“4: L'extension de ja grande propriété. — Un sénateur. 
du peuple romain était avant tout un grand propriétaire. Ses 
domaines les plus vastes étaient situés dans.le territoire de Sa ville natale. Il faut songer, pour avoir une idée de sa richesse foncière, qu’un domaine de 1000 arpents était consi- 
déré comme des. plus modestes: Le Bordelais Ausone, qui 
appartint dans les premières années de sa vie à la. simple 
noblesse municipale, décrit en ces termes Je « petit champ héréditaire » qu'il possédait en ce temps :'€ Je cultive 
200 arpents de terre labourable; Ja vigne s’élend'sur 100 a pents; le pré sur la moitié moins. En fait de bois, j’en ai deux lois plus que de pré, .de vigne ct de lerre tout en-
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semble. » Celà fait 1050 arpents, soit plus de 250 hectares, 
et notons qu’Ausone appelle ce’ beau domaine « une toute. 
petite villa », herediolum, villula. Plus tard, quand Ausone 

: devint magistrat de l'empire et sénateur du peuple romain," ; 
“il avait des domaines un ‘peu partout dans le Bordelais et le 

* Bazadais; ‘d’autres, fort considérables, en Saintonge et dans 
. Le Poitou. Son. petit-fils en possédait dans. lout le sud-ouest 

de la Gaule, puis à: Marseille êl, jusqu” en Macédoine. Pau. 
lin de Bordeaux, qui fut plus tard évêque de Nole, était pro- : 
priétaire, sûr les bords de la Garonne, de véritables royaumes : 
on disait dans le pays regna Paulin. - 

CCes grandes fortunes, dit Fustel de Céulanges dans son 
livre sur l’Alleu, ne se sont pas formées par l’extension à ‘ 
infini d’un même domaine. C’est par l'acquisition de nom- * 
breux domaines fort éloignés les uns des autres qu'elles'se 
Sont constituées. Les plus opulentes familles ne possèdent pas" | 
‘un canton enlier où une province; mais elles possèdent vingt, 
trente, quarante. domaines épars dans plusieurs provinces, 
quelquefois mème dans toutes les Provinces de lFempire. ». 

. historien Ammien Marcellin appelle ces domaines de l’ aris-. 
.ocratie foncièré des « patrimoines épars dans le monde ».…. 
. à. Description de la villa. — Chacun de ces domaines, 
“villa; avait sa vie propre : il formait presque un petit État. 

- La demeure du maitre, le château, pretorium,’"s'élevait an 
“centre, le plus souvent sur ‘une colline; dominant la terre | 
-comme le sénateur dominait ses hommes. Ce & & préloire » était . 
uiié habitation somplueuse, vaste’ et compliquée : elle répon- 

‘ dait à la fois à cel amour du confort et an luxcet à ces soucis 
… pratiques que surent toujours concilier les Gallo- Romains 
de l'empire. Elle renferme des greniers où il y:a des provi : 
-Sions pour: plusieurs mois; elle est entourée de’. remparts et 

© de tours qui la meltent à l'abri d’un coup de main de bri- 
gands ou de barbares. Mais à côlé-de cela on y rencontre 

‘accumulé tout ce qui faisait la richesse et l'éléanee de la7
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: vie. Une lettre de’Sidoine Apollinaire nots décril dans ses 
moindres détails la villa d’un sénateur de Narbonnaise au - 

ve siècle: € On.y arrive, dit. Fustel- de Coulanges en résu- 
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Mosaïque de Lillebonne (scènes de chasse)!. 

1. L'inscription nous donne les noms des ‘artistes mosaï des : Tilus 
" SENnius FELIX, PVTEOLANVS, FECit, ET AMOR, Civis Kalelus (29, . 
DISCIPVLYS, €-fait par Titus Sénins Félix, de Pouzzoles, ‘et par son dis- 

- ciple Amor.» ot ct ‘ -
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mant cette lettre, ony arrive par une large el ‘longue avenue. - 
-Auien est le €véstibule ». On rencontre d’ abord le balneum, 
“vest-à-dire un ensemble de constructions qui comprend des | 
thermes, une piscine, un fr igidarium, une salle de parfums; 
c’est Lout un grand bâtiment. En sortant de là,on entre dans 

. a maison: L’ appartement des, femmes se présente d’abord; il 
: comprend une salle de travail où se tisse la toile. Sidoine ! 
nous conduit énsuite à travers . de longs’ portiques Souténus: 
par des colonnes et d’où la vue s’étend sur un beau Inc. Puis 
vient une galerie fermée où. beaucoup d’amis peuvent "se. 

- promener. Elle mène à’trois salles à manger. De celles-ci 
on passe dans une grande: salle ‘de repos, diversorium, où 
J'on peut à son choix dormir, causer, jouer, L'écrivain ne 

prend” pas la peine de décrire les chambres à sonchers ni 
- d'en indiquer mème le nombre. » + 7 - 

: Au pied dé la colline .se trouve la ferie, qu’ ’on- appelle 
villa rustica. Elle se “compose d’une série de constructions 
séparées par une cour, centrale, curtis : il y a là les étables,: 
les’ colombiers, les granges, les celliers;- puis la cuisine, 

. grandé et haute de- plafond, qui servait de licu de réunion’ à 
“toute La domesticité ; on yÿ.trouvait aussi un four, un moulin. 

et, suivant les pays, un pressoir pour le vin et pour l” huile. : 
“Entre les communs s’élendaient les chambres des esclaves. 

‘Plus loin enfin, s’élevaient, sur le domaine, : ‘de. petiies 
fermes où häbilaient les tenafciers du’ sénateur, colonicæ: 
6. Importance historique de la villa. -- Tous ces 
grands. domaines ont leur histoire. et celte histoire dure -- 

- encore. La. plupart de nos villages se sont formés autour de - 
- ces châteaux; d’ailleurs, avec leur nombreuse population 
d'esclaves occupés aux métiers les plus divers, la villa était. 

| dé un véritable village. Au 1v° siècle, l’ ensemble se com-. 
“plète par la construction d’une” : chapelle, : comprise dans 
l'enceinte du: château, Dès lors nous avons, réuni sur un 

. même point, tout. ce qui. fera. le” village moderne. C'est” de. 
€
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ces ville que viendront presque toutes: nos paroisses et nos : 

.communes rurales. Elles conservent aujourd’hui encore le 
nom du premier propriétaire et peut-être les limites du: 
‘Uomaine primitif. Pauillac, en latin Pauliacus, Juilly, en 
latin Juliacus, Fleury, Floiraé, tous deux également Flo- 

“riacus en latin, sont les-anciennes villas d’un Florus, d'un 
“Julius, d’un Paulus. Si nos grandes villes ont pour origine 

‘ les antiques oppida celtiques, la. plupart de nos villages ne 

sont que les doinaines des grands seigneurs gallo-romains. . 
7. Les serviteurs de la villa. : -— Sur ces domaines vit 

tout ün monde de-serviteurs qu’on appelle les € hommes »! 
du maitre. Ce sont d'abord les esclaves : les uns attachés à 
la-personne:du maitre comme domestiques d'intérieur, les’ 

L autres travaillant à la ferme, à la lingerie, . au moulin, 

*. d’autres occupés à la culture du sol. Comme ces esclaves sont 
fort nombreux, on: les à répartis en escouades, dirigées cha- 

cune par un chef ou magister etsurveillées par un régisseur, 
villicus': maitres et régisseur sont également des esclaves. 

Au-dessus des esclaves les affranchis sont employés, auprès 
‘du maitre, à des services plus honorables : : ils sont inten- 

‘ dants, secrétaires, précepteurs. ‘ | 

«Enfin, nous trouvons les fermiers, attachés au sol, les 
«colons » : ce sont des cultivateurs libres qui payent, chaque 
année, une redevance fixe au maître, et qui, cela fait, peuvent: 

cullivèr la terre à leur guise. Le propriétaire ne peut augmen- 

ter celte redevance; mais en revanche il n’est pas permis au 
. colon d'abandonner la terre dont il est le tenancier. 

8: La vie d’ un grand seigneur. — Sur son domainie. le 

sénateur gallo- romain est véritablement roi. Il ÿ-vit plus 
* volontiers qu’à la ville, où il ne va guère que pour les fêtes 

religieuses ou les devoirs de la vie publique. La vie qu'on. 
menait dans ces villas nous est fort bien connue, grâce aux. 
écrivains gaulois de la fin de l’empire, Ausone, Paulin de 
.vella, Sidoine Apollinaire. Elle y était à la fois fort occupée 

s_ - : Le 7
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et fort agréable. Les sénateurs surveillaïent de très près la 
gestion de leurs biens-fonds : c'était la tradition romaine, 
qui ne s’était jamais perdue depuis Romulus. Nous savons 
d’un noble aquitain du 1v° siècle qu'il trouva « le moyen de 
rendre aux vignobles épuisés leur ancienne vigueur » : c’est : 
ainsi que de ‘nos jours les grands propriétaires girondinis 

* juttent avec succès contre: le ‘phylloxera. : Les sénateurs. 
: aimaïent à vivreau milieu de leurs serviteurs, el tous n'aban- 
donnaient pas à des intendants Ic soin de veiller à la rentrée. 
des foins, à la cucilletie des olives ou à l’écoulage du vin: 

Mais cela .he les empéchait nullement de se distraire. . 
Leur vic était, comme leur château, à la fois agréable et pra- 

. tique. Is chassaient beaucoup, dans les vastes foréts des 
Ardennes, du Morvan ou du Limousin. Leurs écuries étaient . 

CO ARR. 2 2 
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Braques gaulois. : D'après un bas-relicf.) 

remarquablement montées; ils avaient des meutes superbes. . 
et nataient avec soin la généalogie de leurs chevaux et de 
leurs chiens : les braques gaulois, qu’on dressail à la chasse 

au sanglier, étaient célèbres dans l'empire. Quelques-uns de 
- ces nobles pratiquaient la chasse au faucon où à l'arbalète..
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C’est déjà la vie que ménera le seigneur du n moyen âge. e. joue 

tez à cela le luxe intérieur. « Ma table; dit l'un d’eux,'était 

toujours. élégamment servie, le mobilier brillant, F argenterie | 

précieuse. ». °.. T- : =. 
Mais ne croyons pas que li chasse, la bonne chère et l'agri< - 

culture -absorbassent tous leurs soins. Ils eurent aussi des 

“préoccupations d'un ordre tout différent : le sénateur gallo- 

romain avait le goût des choses de l'esprit autant - que le 

souci des intérêts matériels. I se livrait avec ardeur aux 

plaisirs littéraires: son éducation avait été fort soignée: il 

avait travaillé dans les écoles, il avait lu Homère el Ÿ irgile ct 

iles relisait. Ce n'étaient pas les.chasseurs les plus intré- 
pides qui faisaient les plus’ mauvais vers. Quand ces nobles 

s'écrivaient, ils aimaient à: soigner leurs” lèttres; beaucoup. 

| avaient l’arrière-espoir qu’elles pourraient | bien être publiées . 

‘un ‘jour comme celles de Pline et.de Cicéron. ls avaient 

l'ambition de passer pour des.stylistes. Ils gardaient le culte . 
‘des muses comnie les chévaliers ‘chrétiens le culte de Fhon- ©” 

neur.. Faire des vers était un devoir de leur rang. Voilà ce 

© qui manquera longtemps à la noblesse du moyen äge. + 7 
9. L'autorité du propriétaire sur ses serviteurs. — [Le 

sénateur exerce sur a plupart de ses hommes ‘une autorité 
à peu près souveraine, Il a ‘une ‘prison pour ses esclaves,- 
“ergastulum, et il:west pas absolument certain qu’il n'ait pas 

conservé le droit de les condamner à à niort. I] peut enchainer 

et | réprimander même les colons : si l” esclave ou le‘colon s’en 

fuit; ilest ramené au maitre, qui doit le punir. 
il y a plus : l'autorité publique laissa de plus en plus le 

. sénateur exercer sur ses domaines tous les droits de l’État. 

Au besoin, il arme ses. hommes pour faire la police chez.lui; : 
il poursuit les brigands; il punit les voleurs ou,entre en - 
composition avec eux. Le sénateur est juge dans :sa AS 

: presque autant que le’ gouverneur dans la. province.” | 
Aussi, peu à Peu tous les hommes libres qui habitaient



dirigeante de la société. »OT . 

e. 
2 

LA SOCIÉTÉ : NOBLES ET PROPRIÉTAIRES. Le 127 
| A 
dans $on- voisinage se placèrent sous son appui, Il eut des 
«clients »; qui. lui jurèrent fidélité ct’ auxquels il promettait . 
sa protection. Il était le patron de la plèbe des” campagnes et 
de nombreux plébéiens des villes; il aceeptait même le patro- 
nage de villages entiers, dont les habitants venaient se mettre 
d'eux-mêmes sous son autorité. La puissance du grand pro- 
priétaire: raÿonnait- ainsi, au Join, autour de lui cl de ses | 

. domaines. - CRT 

- 10. Puissance’ politique des’ grands probriétaires. | 
_Maitre chez Jui, le sénateur est également maître dens sv 
‘cité et dans l’État romain. 11 siège dans le sénat: municipal 

et c’est son influence qui dirige les affaires de la cité plus. 

‘encore que l'autorité du défenseur. Au v* siècle, il-prendra 
Pied dans l'église et deviendra - sonfent l'évêque de sa ville. 

_ 
- natate. Foie - 7 

Mais il s s'intéresse encore plu à aux alaires del” empire : les 

plus hautes charges sont réservées presque de droit. aux. 
grands . propriétaires fonciers de ‘l'ordre ‘sénaiorial. C’est: 
.Pürmi.eux’que se recrutent les gouverneurs de provinces ct 

. les préfets € des prétoires. Ils font partie du conseil du prince 

“et de son tribunal, Les plus héureux devienrent consuls. Le 

‘Poète ‘Ausone a été d'abord magistrat dans sa ville natale; 
puis il s'est élevé peu à peu dans les honneurs sénatoriaux : 

- il est devenu: qüesteur, préfet du préloire, consul enfin, cl 
‘après son consulat, revenu en Aquitaine, ila passé: sur ses 

terres les der nières anñées de sa vie. ° 7 - 

-” Puissants par leurs domaines, par leur nombre et la déjien” : 
“dance de Icurs serviteurs, ces grands seigneurs l’étaient plus 
“encore par les pouvoirs que. l'État leur conférait. « Quoique : 
ke gouvernement, dit Fustel de Coulanges, füt en principe une: 
monarchie absolue et personnelle, il est visible que cette. 

: monarchie n’adrinistrait que par l intermédiaire de l'aristo- 
_cralie, -qui se trouvait ainsi de toutes les manières [a classe 7
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‘Plus’ tard, quand l'empire tombera, un entraînera pas 

‘dans sa chute l'aristocratie foncière : loùt au contraire, celte 
chute ui profitera. “Elle rêstera debout et saura accroilre 
son autorité sous-le gouvernement des rois barbares. Plus: 
taëd encore, sous le régime féodal, elle réunira à la posses- 
sion de la terre le commandement des hommes et la souve- - 
raïneté politique. Mais dès le iv* siècle, elle est°ce qu’il ya 

“de plus fort dans l Étai et de plus. haut-dans la société. |
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CHAPITRE XI . | 
LA TRANSFORMATION MATÉRIELLE DE LA. GATILE 

A. Le travail. — Toutes ces classes se ressemblérént par. 
. un point durant les cinq siècles de la domination romaine : : eur amour du travail. Ce besoin d’action, celte insatiable 

curiosité qui, au temps de l'indépendance, poussèrent les 
Gaulois daus de folles entreprises ou d’éternelles querelles; 
ils les dépensèrent alors à transformer le sol de leur pays. 
« Auparavant, écrit Strabon au 1 siècle de l'ère chrétienne: 
Jes Gaulois songeaient à se battre plus qu'à travailler. Main- : 
tenant que les Romains les ont contraints à déposer les ares, -: 
ils se sont-mis avec la même ardeur à culliver les champs; 

-. ils’Se sont adonnés avec le même goût à des mœurs plus 
| civiles.:» Plébéiens, affränchis, décurions,: grands seigneurs, . “chacun selon ses forécs accomplit une tâche et s'applique à 
- faire valoïr les dons merveilleux que la nature avail faits à 

la Gaule. De ce pays hérissé de bois et couvert de marécages,… 
[on créa, en moins d'un siècle, la province par excellence de … 

+ Ja richesse et du bien-être. : LE Fo ” 
© 2. Les principales routes de terre. — L'État romain 
donna l'impulsion à ce grand travail de ‘transformation, en 2.4 

\
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faisant construire, presque loujours à ses frais, un vaste 
— réseau de routes. Commencé en, Narbonnaise, dans les dèr- 

iers temps de la république, il s’étendit Sur les Trois Gaules 
-" dès les:premières années de l’empire. Tous les chefs-lieux 

des cités furent réunis par-des voies directes; dont le tracé 
füt toujours fort habilement choisi par les ingénieurs romains. 

Ce réseau eut quatre tètes de lignes principales : - 
4°-Dans Ja. vallée du Rhône, le centre des routes était le. 

‘viile d’Arles. C’est là qu *éboutissaient les deux grandes.voïes 
qui venaient d'Italie : la « voie Aurélienne », via Aurelie, 
qui côtoyait le rivage au picd des Alpes et passait à Fréjus et 

‘à Aix; — la « voie Domitienne », via Domilia, qui franchis- 

- sait les Alpes Cottiennes au col du Mont-Genèvre et traversail 
la Durance ‘près de Cavaillon. — Au delà d'Arles, la {voie -… 
Domitienne se prolongeait vers 1 Espagne par Nimes, Béziers, © 
Narbonne et le col de Perthus. — D’Arles, enfin, une qua- 

, trième route remontait la rive gauche du Rhône j jusqu'à Lyon, 

‘où elle se soudait au réseau des routes “centrales. 22 

2% À quelques lieues de Lyon débouchait la Lroisième des 
“voies ‘alpestres, celle qui franchissait les Alpes Grées au.col 
du Petit-Saint-Bernard. — De Lyon partaient toutes les routes . 

-. dn Nord etuu Centre : celle de Bordeaux, qui gravissait les. 
massifs des puys, passait à Clermont, Limoges, Périgueux ; = 
‘celle de la Loire, par Bourgés et Tours ; — celle de la Seine, 

- bar Autun, Auxerre et Paris; — celle de la Manche et de 
Bretagne, qui se détachait de la précédenté à Auxerre et 

- gagnait le port de Boulogne par Reims et Amiens; — et enfin 
les trois routes qui conduisaient aux armées de Germanie, | 
l'uve, par Langres, Toul, Metz el Trèves, à Cologne ét dans la : 

Germanie inférieure ; — l’autre, par Besançon, rejoignail: à. 

Bale le coude du Rhin et la Germanie supérieure ; — une troi- 
“ sième, par Genève el Avenches, desservait le pays des Iet-- 

vêles eUls trontière de Rhétie. - — 

4 Trèvés était, comme nous r ayons vu, le centre des routes
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dr Est; elle communiquait directement avec. Reims, Lyon, 
Strasbourg, Mayence et Cologne. — Mais, à côté de Trèves, il 
faut faire une’ place importante à Metz dans le réseau des 
voies militaires : Metz était dès lors un-point stratégique. de 
premier ordfé, comme lieu de jonclion de deux grandes: 

. routes-fort suivies: par les convois de troupes, la roule de 
: Lyon à Trèves, qui longeail îes Vosges, et Ja route de: Reims 

- à Sträsbourg, qui les W'aversait au col de $ Saverne. 4 
-4 Enfin Bordeaux était Ja ‘tète- de ligne de toutes les. 

grandes voies du Sud et de l’ Ouest. Une route menait direc- 
tement de Bordeaux à la Loire .et en Belgique par Saintes, 
Poitiers, Tours, Chartres et Paris; — uue autre route condui- 
sait à Lyon: une troisième se dirigeait, par .Dax, vers 
l'Espagne et franchissait les Prrénées à Roncevaux; — une 
quatrième, enfin, remontait la Garonne, passait à ‘Touloùse, 

“traversait les Cévennes au col de Naurouze et réjoignait à. 
. Narbonne le réseau de la Gaule Narbonnaise. e. - 

Il est difficile. de rien inraginer de plus simple et de-mieux 
. compris que ce réseau de routes, et l’on est tenté de croire. 
que les ingénieurs romains l'ont dressé et entreprisà Leu même 
date et sur un plan-tracé tout d'une pièce. . / 
de Importance et aspect de ces routes. — Ces. routes 

‘furent toujours. admirablement entreienues; et'jusque dans. 
‘les derniers Lemps del empire. Onréparait encore, à la date - 

de 438, en pleine invasion, la voie Aurélienne. 
Les distances étaient. indiquées sur ces routes à laide de 

©. bürnes en pierre, très hautes et solidement _enfoncées dans le 
sol. Elles ‘étaient marqüées soit en milles romains, mt/lia, 
de 147850, soit en « lieues » gauloises, leuge, de 22922 mè- 

. tres. Les lieues n’apparaissent d’ailleurs sur les bornes qu ä 
* partir du règne. de Septime Sévère, el ne sont usitées qu "ep | 

. dehors de la Gaule Narbonnaise. : 
Les voies romaines étaient fort souvent parées dei Targes 

“dalles soigneusement aplanies : :"on peut encore, voir de ces 
_ 5
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dalles à° leur place, sur tout sur. le parcours de la voie Auré- 
- lienne en Provence. En outre, ces routes élaient aussi droites 

que le permettait la nature du ‘sol, franchissant les collines 
. par des pentes raides, traversant les. marécages sur des talus- 
“ou sur des .pilotis, allant ‘droit -au but comme ce peuple. 
“romain dont elles portent le nom et dont’elles conservent le 
souvenir, Lorsque Henri IV, Colbert ét les intendants dotèrent 

la France de ces belles et larges routes royales que. peuvent 
‘lui. envier tous les pays du monde, c'est presque téujours le 
_lracé des voies romaines que suivi irent” les ingénieuis de la 
royauté. Le : ‘ - | 

… On devine le changemènt qu'allait produire en Gaule là | 
‘création dé ces voies droites, solides, sans ornières, incessam- 

ment parcourues par la poste inipériale, protégées par des. 

_détachements militaires, - et qui enserraient le pays d’un . 
- réseau si intelligémment combiné. Elles ameñnèrent une 

l'ansformation matérielle aussi rapide et aussi complète que: < 
celle que'les chemins de fer opèrent de nos jours dans nos. 
campagnes les” plus reculées. £Elles furent pour la Gaule un 

inestimable bienfait, et pour Rome la plus sûre garantie de 
sa ‘domination el de son influence. . ". 

+. Les voies fluviales. — 1} est curieux de remarquer _ 
que l'État romain, qui fit lant de choses pour les routes, 
songea moins à améliorer le système des voies fluviales. 

Strabon admirail beaucoup la disposition de nos fleuves. 
_.€Éeurs cours, disait-il, sont si ingénieusement disposés en 
‘regard Pun de l'autre, qu’il est aisé de transporter les mar- 

chandises de l’une à l’autre mer, en remontant ou en descen- 
‘ dant les fleuves, sans avoir à recourir longtemps à la voie de 

terre. » C'est presque exclusivement par ces fleuves que se fai- ‘ 
sait le commerce avant l’arrivée des Romairis, et il n’est pas 
douteux qu’ils demeurèrent sous l'empire une. voie impor- 
tante de transit : le nombre et la puissance.des corporations 
de: nautæ le prouvent surabondamment. Comme “de nos 

2
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jours, ces routes fluviales.étaiènt moins coûteuses, quoique 
moins rapides, que les chaussées de terre. © ce . 

Mais il.ne semble’ pas que les Romains aient eu, comme 
- nos rois de France, l’idée d'un vaste: système de canaux . 

destinés à compléter le système des voies. fluviales. On-ne.. 
peut g guère cier que le canal construit par Marius à l'embou- 
‘chure du Rhône, et le canal creusé sous les gouvernements 
‘de: Drusus et de Corbulon- aux” bouclies du Rhin.ct de la ” 

| Mese; mais c’élaient là des’canaux d’embouchure et non des 
cariaux de jonction. Une tentative plus, sérieuse fut. faite sous. 
le règne de Néron : un légat de Germanie, L. Antislius 

| Vétus, conçut Je projet de réunir par un canal la Saône et la 

Moselle, la Méditerranée et la mer du Nord; l empire romain 
“n’eüt peut-être rien fait en Gaule de.plus hardi et de plus 
grandiose que.ce travail, que d'assez misérables rivalités de 
personnes, firent échouer. . 

5. L'agriculture. —-.Le premier bienfait” de li conquête 
_ romaine, remarque Strabon, fut d'apprendre aux Gaulois à - * 
"cultivér leurs champs. Déjà sous le règne de Tibère, tout ce 
“qui n’était: pas forèts ou [marécages- était couvert de riches 
cultures. On commençait même à éclaircir les forêts: et à . 

. dessécher les marais qui occupaient une si grande partie de ” 

‘Ja Gaule; la construction des grandes routes contribua singu- 
liérement à celte œuvre de défrichement, qui allait se pour- ‘ 

suivre sans reläche pendant trois. siècles el que les moines 

reprendront au moyen âge. La voie Domitienne, entre Arles et 
Nimes, avait été tracée en plein marécage. La vaste forèt des- 

‘Ardennes était enserréc et rétrécie par quatre chaussées. De 

- grandes villes, comme Bordeaux, furent à moitié conquisess 
‘sur les marécages par les Gallo-Romains. Le déboisement 

‘ des régions voisines des fleuves explique la formation dans 

des villes de commerce, à Arles’et à Nantes par exemple, 
d'importants chantiers de construction pour navires, 
"Le sol cultivé produisait'en abondance du blé, du millet, 

#. Te = 
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-d/l orge et du. lin. De nombreux. pétarages servaient à l élève. - 
des bestiaux : la race des chevaux de la Gaule Belgique était 

célébre par tout l'empire. Les jambôns préparés chez les - 
Séquanes étaient. fort recherchés des gourmets de Rome. 
L'olivier et le figuier étaient cultivés dans 1e Midi. 

Là culture de la vigne commençait à être une des richesses | 
de la. Gaule. On connaissait, en Italic‘surtout, les vins du 
‘Midi, et notamment le vin blanc des coteaux de Béziers. Tou- . 
tefois les Gaulois de ce pays avaient la déplorable habitude . 

- de gâter leur vin par toutes sortes de préparations : ils. y fai. 
saient infuser de la poix pour en. corriger l'acidité; ils-le 
concentraient en le fumant ; ou encore, pour lui donner de la 

_couleur et du piquant, is y mélaient.de l’aloès et des herbes” 
amères. Les Italiens raillaient beaucoup les boissons, souvent 
peu authentiques, qu’on leur.servait sous le noi de « vins 

- de Béziers ». À l'Ouest, les vins de Bordeaux ou plutôt « des 
 Biluriges », connus d'assez bonne heure, ne furent-célèbres . 

- _. _que dans les. dernières années de 
a l'empire. Au Nord, on parlait beau 

coup déjà des vins de la: ‘Moselle, el” 
Poncultivait la: vigne même aux en 
virons.de Paris. 

| Mais la bière ou cervoise, crvie. 
sia, était la boisson presque exclu- 
sive des Gaulois-de la Celtique et 

‘de la Belgique. I ÿ avait naturelle- 
=: ment, une fort grande variété de 
e bières: Il parait qu’on devait en faire 

un conslant-usage à ‘Paris, car on 
ÿ a rouvé-uné bouteille ou plutôt une gourde qui porte l'in 
Scription suivante : Hospita, reple lagon cervesia : « Caba- - 

  

Gourde à bière !. ! 

° relière, remplis là bouteille de bière ». L'e empereur Julien, | 
. 1. L'inscription porte en mauvais latin : OSPITA,- REPLE Lacoïa CERVESia, — L'objet est au musée Gararalet. :
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“qui habita longtemps Paris, a dû maugréer souvent contré la 
boisson des :hommes du Nord, car il nous a laissé” sur elle 
une assez piquante épigramme : « D'où viens-tu, et qui- donc. | 
_és-tu, nouveau Bacchus? Je ne té reconnais point ; j'en jure, 
-par le véritable Bacchus! Je ne connais sous ce nom que le 

… fils de Jupiter: il a l'odeur du nectar et tu n’exhales que celle 
: du bouc. Certes, es Gaulois, à défaut de raisins, l'ont formé 
épis. Il faudrait donc Vappeler fruit de Cérès et nou Dio- 
nysos, nourrissant [Beépoc], él non pas pétillant [Bpéguoe]. » 
"6. Mines et carrières. — L” exploitation des mines el des” 

‘carrières fut poussée aussi activement que R cullure du sol. 

  

  

  

  

  

Focus ou Lrasero du musée c des antiques d de Laon. 

La quantité: de grands édifices construils'en Gaule pendant . 
les trois premiers ‘siècles de l’ère chrétienne est incroyable : 
tous furent bâtis avec les matériaux que fournissait le pays. 

.A peu près toutes des carrières de pierres, ‘de moellons et de 
sables connués aujourd’ hui furent- utilisées Par. nos ancètres, 

6
 

: ét l'on peut voir encore- -dans certaines roches du Midi les : 
:brèches gigantesques qu'y ont faites les entrepreneurs gallo-" 
romains, : Sans: doute ou. importait. beaucoup - de: marbres 
d'Italie, d’ Afrique, mème de Grèce; mais les carrières'des 

Pyrénées et de l'Ariège étaient exploitées dès. le QUE 
d’Augusle. - Li #
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La Gaule était autrefois bien plus riche en métaux que de 

“ues jours, quoique” peut-être les [aliens exagérassent sa 
- richesse. On trouvait de l'argent dans les .Gévennes, et de : 
l'or. dans les Pyrénées de l’ouest. "11 ÿ avait d'importantes 
mines de fer cliez les Biluriges et dans le. pays des Pelru=. 

.Corii, el il parait qu’on peut voir encore dans les: forèls du 
Périgord les scories laissées par les forges gallo-romaines. 
.—" faut -ajouter les eaux minérales et thermales, exploi- 
tées de très bonne lieure à Vichy, à Néris, à Luchon, à Dax, 

“et partout où nous trouvons aujourd'hui des stations, de 
‘baigneurs. Les Gaulois-ont connu tous les pèlerinages de 
santé qui ont la vogue de inaintenant. eo 

1. Industrie, — Les deux principales. industries de la : | 
Gaule rémaine semblént avoir été. l’industrie textilé’ et la: 

- =. e - , FE us 

    
= Vase de verre trouvé à Nimes. 

métallurgie, La Gaule étail renommée pour ses étolfes de 
toutes’ sortes. Chez les Cadurques, on préparait des éloffes | 
de lin, ceintures, rideaux, draps de lit, qui s’exportaient jus- 
qu'à Rome. Pline nous donne à ce propos un détail curieux: 
« Le lin des Cadurques est le plus réputé pour les matelas; 
aussi dit-on que les Gaulois ont fait connaître les matelas et 
les lits bourrés'aux Italiens, qui jusque-là couchaient sur la 

_ paille ». On fabriquait également à Cahors des toiles ä.voiles; 
on.en fabriquait aussi dans ns pays du Nord. A Tournay, à . 

s ,
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Arras, à Langres, à Saintes, il y'avait d'importantes manu- 
factures de draps de laine, el notaminrent de ces chauds vête- 

ments qu’on appelait des sayons, sagum gallicum, el’ qui 
étaient demandés par le monde entier. Enfin Lyon était déjà 

- Xe ccûtre de fabrication ce, Lo 

“en Gaule “des étoffes de | 

“Juxe £- où + filait l'or 
comme aujourd'hui on. 

_y tisse la soie. - 
- La métallurgie: élait 

dès lors très perteeiione 
. née dans notre pays. La 
“Gaule était renommée 
“pour ia trempe du cuivre: "- 
Les Dituriges avaient, 
crôyail- -On, ‘inventé l” éla- ‘ 

mage, et les Éduens, le- 

. placage.. Les Bituriges, 
rapporte Pline, appli- 

uaient à ‘chaud l'élain . 

sur le cuivre avec uné - 
tellehabileté qu’onavail - E 
peine à: distinguer de Dr FT 
l'argent'les objets ainsi. “Tête de bronzet, 
préparés. Le ie ‘ [ ! So 

.La éérimique gauloise n offrait * rien de remarquable’ que 
son étonnante. fécondité; les- tuilcries, les briqueteries, les 

+ poteries ‘abondaient dans tout lé pays. Mais il n’est pas dou- 
teux que l'orfévrerie “et la verrerie n'aient été, comme de 

- n0$ jours,. une. des. industries où .excellaient les Gaulois : 

    
4. Trouvéc près. de Vienne et aujourd’ hui au musée de Lyon. La tête. . 

- est en bronze plaqué d'argent; les veux étaient en or ou en picrre fine. 
— Sur le diadème on lit Te nom «du donateur: Lucius : Tgins, SEX 

_ Filius, LAENA, et plus loin queslor culo.'iue. Lo S Li
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on peut le deviner à à la finesse des moindres. ébjets qu on a 
conservés Ce ce temps.” s 2 =: 

C'est une question de savoir si. 1es. Gaulois” wétaienl pas 
déjà passés mâitres dans la. fabrication de ces jolis bibelots 
qu'on appelle maintenant les -« articles de Paris »: il n'est — 

pas difficile de voir, surtout dans les œuvres de Pline, que : 

No Te 

/ 

  

Coupe de verre trouvée à Trèves. 

‘ 

les Romains lès regardaient, au même- üitre que les Gr, 
-comme « les plus industrieux dès hommes ». :. . ‘ 
8: Le commerce. — Aussi la Gaule’ devint-cllé de. très 
honne henre, grâce à ses roules de terre, à sa silualion sur 
deux mers; à la richesse de son sol et à l’activité de ses 
industriels, le centre d’un important mouvement de transac- 

. ions. Si l’on créa à ses frontières un cordon de douanes: on. 
Supprima les entraves que le morcellement en peuplädes 
apportait au commerce intérieur, Les Romains avaient été 
les premiers à profiter de là facilité et de la liberté des 
échanges. À la fin de la-république, la Gaule Narbonaise -
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étaitpleine de trafiquants latins ,negotiatores : : aucun Gaulois” 
ne coneluait un marché sans recourir ‘aux offices d’un ban- | 

quier où d'un courter romain. Dès que César éntre en 
Gaulé, les hommes d’affaires italiens arrivent à la suite-de - 

ses légions ; et-beaucoup d'entre eux $établissent à Gena-. 

Lun, Oriéans, au cœur du pays. Dès lors la Gaule éntière - = 

fut envahie par tout ce que l'Italie possédait de manieurs 

d’ argeñt ct'de marchandises : les négociants:ilaliens avaient. 
des comptoirs dans les grandes villes et,-s’ils étaient assez 
nombreux,- ils s’y groupaient en "collés, legie civium 

- “Romanorum. 

Mais les Gaulois surent rivaliser avec Cux; its ne se bor- 

nérent pas à produire : ils étaient fort. L experts dans Ja vente 
et Je trafic. C’élaient des Gaulois qui faisaient le transit et la 
‘commission entre la Bretagne et la Gaule ; c’étaient eux encore - 

“qui approvisionnaient les armées de Germanie: Ce sont les. 
Gaulois enfin qui ont créé'à Bordeaux le plus vaste cor ÉUELE 
du Sud-Ouesl. :_ - — : 

Enfin, lx Gaule donna l'hospitalité à des négociants. de. | 
‘toutes les proviices. de l'empire. Il en vin! surtout des régions. 

orientales : la Gaule fat toujours chère au monde grec. H y 
_-" eut, danÿ toutes les grandes villes, des colonies d’etrangers : 

. à Bordeaux et à Lyon, des Espagnols ;: à Bordeaux, à Lyon, à ” 
Aïles, des Grecs, des Asiatiques ét des Syriens. Ces Orientaux - 
s'établissaient à demeure, débitant dans de vrais bazars les 

". marchandises varices et. les séduisants produils dés pays. 
: lointains. Les Espagnols apportaient leur huile, leurs con- 
-Serves" alimentairés ct leurs armes d’un acier :si finement 

. irempé: A l’ Orient où demandait surtout des (cutares et des 

’ 

éloffes de pourpre el d'or... - 
‘” .Rémarquons la place que les” Syriens occupaient en ce 
[temps dans kes grandes villes de commerce : intelligents, . 

remuants, ayant le- flair du négoce, ils v. “jounient len même 

rôle 6 que les juifs au u moyen âge.
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© 9. La richesse des Gaules. = Il est difficile de se figurer 

à quel degré de richesse les Gaules arrivèrent ainsi sous les 
beaux temps de La paix Tomaine, Aucun excès de travail n'y 

avait encoré fatigué les’hommes ou épuisé le sol. Le pays élail 
nouveau et fécond ; la. race, jeune et laborieuse. I] suffit de ‘ l'impulsion donnée par Rome pour que la Gaule devint un 
intense foyer de richesse et de culture. Lt ee 
-Ce qui y attirait les étrangers ce qui poussait les barbares. ÿ . SCTS, 

à l’envahir, c'était, suivant le mot de Gérialis, « l'amour de 
Por, la soif des. voluptés; le désir dé posséder ‘ses fertiles 

: Campagnes »: À la fin-du 1° siècle, un historien oriental; 
Josèphe, disait de la Gaule : « Les sources de la richesse y - Sourdent dans les profondéurs mêmes du sol, et de là se 

 répandent comme ün torrent par toute la terre », ct il sou- 

, 

haitait à ses compatriotes d’être « aussi braves que les Ger- ’ mains, aussi habiles que ‘les Grecs, aussi”riches que. les - Gaulois ». Ce fat un Gaulois, Valérius Asiaticus, qui acheta à Rome les fameux jardins de Lucullus, et qui, véritable héri- lier du fastueux Romain, devint sous le règne de Claude l’ar- -bitre du luxe dans la capitale. Trois siècles plus tard, Ammien : Marcellin prétendait qu’il était difficilé de trouver en Aqui- laine un pauyre où un misérable, el un de ses contemporains | remarquait qu’« il y a.en Gaule de tout en abondance et que . cependant tout y est hors de prix». oi 
- 

N
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Det L'ART / 

_Faiblesse générale , de l'art gallo-romain. — La. 

prauetion artistique ne fut pas moins générale en Gaule que 

-la culture des champs ou le travail industriel. Toutes Jes 

villes se couvrirent de temples, :s ’ornérent de statues et, à 

. image de Rome, brillèrent de’ la splendeur. du marbre et 
ile l'or. Si elles reçurent des colonies de négociants, si glles 7 

-’demandèrent à l'étranger ses produits,: elles surent aussi : 
acheter les’œuvres des artistes d’Italie-et de Grèce, au besoin. 
‘les inviter eux-mêmes à travailler en Gaule. [1 ÿ eut dansnoire 
pays, pendant trois siècles, une importation ininterrompue. 

‘de chefs-d’œuvre ou de copies de. l’art grec. En même temps,” 
plus d'un architecte ou d'un sculpteur oriental s'établit 
voloïtiers.en Gaule? ces villes, éprises de faste el d'élégance, . 
-voulurent ajouter à leur luxe l'éclat artistique et payaient, 

. généreusement ceux qui les embellissaient. C’est ainsi que 

les Arvernes commandérent: au Grec Zénodore une statue 
colossale de leur dieu Mercure, statue qui leur coûta 40 mil-.. 

lions de seslerces, et qui lui demanda dix.ans de travail - 
La Gaule eut aussi ses senlpteurs et ses peintres indigènes. _
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..— Ils se formèérent à l’école. hellénique, dont ils se montrèrent 

les fidèles disciples et les imitaleurs consciencicux.. Mais. 
l'originalité leur manqua: C'est Jà en effet la grande faiblesse. 
dé la civilisation gallo-romaine : la Gaule, ni en art ni en. 

= 7. Mtératuré, n'eut le mérite de fonder une école, d'établir des 
- Wadilions. I] n'y.a päâs cu, à vrai dire, d'art gallo-romain. 

: Elle ne‘trouva rien de nou- 
veau. Elle ne sut que co- 

pier les modèles gréco-ro- : 
niains. Sès premiers essais.” 
les.monnaies gauloises du 
‘n*-siècle “avant. notre ère, 

ne sont que de maladroites 
3 "copies des statères macéde- 
. niens ou des drachmés de : 

Marseille. Les plus belles . 
" slatues, l'Athlète de Vai- 
… son, la Vénus de Vienne, le . 

Faune:et la Vénus d'Arles, - 
en supposant (chose fort : 

. incerlaine) qu’elles soient 
l'œuvre de sculpteurs indi- 

- gènes, neSont que d’excel- 
Ut ‘lentes, reproductions de 

ke Faane d'Arles. . . lYpes “connus. La Gaule. . Le vi 7... n'imagina rien de durable. . Où de spontané, de vraiment vivant, Autant la production. - artistique fut intense, autant l'invention’ fut nulle. Si l’on ‘ . Peut parler de. l'art gallo-romain, c'est pour :montrer qu'il -£st le dernier épisode de l’histoire de l’art hellénique. : ,.- : On doit rappeler à ce propes les excellentes remarques de oi. M Lacour-Gayet ::« Quand les Romains eurent imposé au 5: monde antique une loi unique, il$ lui imposèrent aussi une’ - architecture unique, l'architecture grecque romanisée. Les   De \ < 
sn nu - - ‘ 17,
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temples “dfléliopolis, de Palmyre, ‘de Lambessa, de toutes 

_les cités espagnoles ou gauloises sont] application des mêmes. 

principes. d° architecture que les temples de Rome, copiés 

eux-mêmes sur les temples d'Athènes. Rome à fait l'unité 

dans les questions d'art comme elle l’a faite en toute chose :_ : : 

tous les styles provinciaux ont cédé la place à un ‘style uni-: 

forme et universel. » .  * : ‘’.: 

Aussi le développement artistique de la Gaule n'a- mil. pas 

suivi une marche régulière : il ne s’est pas produit graduel- 

Jemént, allant peu:à peu de l'ébauche à l'œuvre parfaite: ° 

Nous trouvons à la même date, dans les : ‘mêmes. pays, des 

. statües qui, par leur grossièreté, rappellent les essais naïfs :, 

de la Grèce primitive, et des statueltes d'un travail exquis, 

‘comparables aux meilleures œuvres de l’art classique. Ici, 

sur'une stèle funéraire lrouvée dans un cimetière de village, 

_des dessins qui ‘paraissent ‘aus à à quelque sauvage : la tête 

- d'un homme représentée par un cercle, un sein de femmie. 

par une circonférence avec'un point central;les mains par un 

rigzag à dix branches. Tout près de‘là, dans les ruines d'une 

villa, à un Apollon et une Vénus qui ne laissent qu’à ‘admirer:- 

2. La sculpture religieuse!. — Cest la sculpture: reli- 

sieuse qui a été; en Gaule comme en Grèce, le. plus tôt tra" 

“vaillée et qui a produit le plus d'œuvres, et de belles œuvres." 

“Mais ces œuvres ne sont que des copies: si elles n ont pas 

été exécutées en Grèce, la Grèce ‘en a du moins fourni l’ori- 

ginal: C’est surtout dans celte partie de Part que les Gaulois 

ont marqué . leur impuissance à créer. Les plus - célèbres - 

morceaux trouvés dans "notre pays, les Vénus, les Jupiters, 

‘les Dianes et les Faunes, ne différent en-rien, ni par le type. 

. ni par latitude, des modèles consacrés par l'art liellénique. 

- L'expression ‘elle-même n’offre rien de’ gaulois, Les-Vénus 

| de cette Narbonnaise,. où les. artistes pouvaient cependant 

LL K . - : 

A Voir. auissi toutes les figures du chapitre NL. Dore =.
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: trouver de si belles figures de femmes, ont.la-froide beauté 
"des sculptures classiques. La divinité principale des Gaulois 
_ ‘ eo était celle que les Romains 

avaient appelée Mercure : 
même en représentant Je 
dieu qui leur ‘était le plus 
“cher, les Gaulois n’ont rien 

‘imaginé de nouveau: la 
_; figure du. Mercure. gaulois 

est deyenné gréco-roaine : 
_ Commeson nom; lesinrniom-. 

brables statues que nous 
:possédons du dieu n’offrent 
rien qu'une copie banale 
du vicil Iermès des Grecs. 

_'avec son caducée, son pé-' 
lase et ses talonnières. : . 

Toutefois, pour représen- 
terceriaines divinités étran- 

| . “ges de leur panthéon, qu'ils 
‘ne pouvaient reproduire d’après des modèles grecs ou romains, 
“ia bien fallu aux Gaulois un-certain effort d'imagination. 
Mais là encore ils n’ont pu faire preuve de génie créateur et : 

“mont abouti qu'à des types difformes, :incohérents, où tout 
au moins sans grâce él sans beauté. Rien n’est plus laid que 
les images de cette divinité infernale qu'ils figuraient avec des . 7: cornes!: La Gaule possédait, dans ce que nous appelons le . dieu au marlcau*? », une divinité originale et-puissañte : les 
Slalues qui nous en restent manquent également de force, de 
vie el'de grandeur. Les types de nymphes. ou de.« Mères » -: &auloises ont quelque chose de guindé,. de hiératique, mais 

| onYy cherchérait également en vain la douceur des primitifs 
D, Voir p. 216... CU 

+ Voir p.215. . -- UoL ‘ cn 
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. vu la naive | solennité ‘des Byzantins: il ny a rien là que. 

. des ébauches de vrais barbares. Que Pon étudie les figures. 

de ‘dieux gaulois représentés sur les autels trouvés à Paris :. 
ce taureau sur r lequel sont perchées trois s gruës, cel Ésus en 

, 

Sn ET = 1 

     
  

      
    

  

Le dieu Ésus. | 17 Le dieu Taureau aux trois grues. 

Bas-reliefs sur un autel.trouvé à Paris. ‘Musée de Cluny. Gr p. 208). 

forme. de bücheron,. n ont nivigueur ni pilloresque, etn ’of- 

frent rien à remärquer ni comme invention ni comme. exé- 

: eution. Si l’on osait, on dirait que ce sont là. uniquement les - 

produits d’un fétichisme religieux : le sculpteur n'aeu qu’un 

seul désir, reproduire tous les symboles du dieu, tous ses’ 

attributs, n’en omettre aucun, même le moins artistique.et le 

plus répugnant. Cesstalues sontavant tout conformes au rituel - 

de la religion gauloise : ce sont des types de commande, tou- 

jours les mèmes, à l'usage des dévots. Si on les compare 

aux Vénus et aux Jupiters de la vallée du Rhône,'on pen: 

: Sera volontiers que ce qu’il y a de moins bon dans la sculpture 

gauloise est précisément ce qu "ya mis la Gaule. -
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8 — La sculpture funérairé est plus représentée encore 
dans les Gaules’ que la statuaire religieuse. I n’# a pas de 

= pays, dans fout l’empire:romain, où les tombeaux aient été: 
plus ornés de bas-reliefs, plus. encombrés de figures que les. 

provinces gduloises, surtout.'es Trois. Gaules. Près des deux 
 liers peüt-être des monuments funéraires nous | offrent les 

portraits des défunts ou des scènes empruntées à leur exis- 
-lence. Les musées de Trèves, de Bordeaux. d’Arlon, de Sens, 
bien d’autres encore, .ont à cel égard un singulier intérêt: 

Sur beaucoup de ces monuments on voit le buste ou l'image 
en pied du” défunt: ec sont. bien des portraits, et.nous. 
n l'avons pas affaire un éeul instant à des figures idéalisées. « 

: Le mort a‘une phy sionc- 
. mie très nette, ses dé- 

fauts physiques ne sont 
point cachés :.quelques- 

uns ont une calvitie bien | 
apparente. H'est toujours : 
r eprésenté. avec lesobjéts 
qui.caractérisent sa pro- 

- fession ou sès habitudes, : 
ou ceux qu’il a le plus 

aimés. Les enfanis : onl : 
. des jouets, ou tieunent- 

: un chat, un oiseau, quel- 
Entrepreneur!” “que animal familier. Les 

° : 7 7: femmes portent des mi- 
“roirs, des vases à - parfum, des corbeilles de fleurs ou de. 

- fruits. Un tailleur de pierre tient un ciseau, le. cocher agite. 
son fouet, le forgeron soulève son marteau. Sur un tombeau - 
de Bordeaux, un “sculpteur est représenté dans une niche, 

      

  

  
1. Sculpture d’un tombeau. É itaphe î Dis Manibus. CAILVS GETVH. 

_filius. — Remarquez tous les instruments dont se servent les entre- 
: vreneurs de bâtisses, scie, règle ou ciscaux, truelle, ascia ou marteline. 

: ‘ _ e
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sculptarit un chapiteau de son propre monument. Ailléurs, le 

titulaire du tombeau est représenté en fuce‘de son médecin | 

qu'il consulte et qui. lui täte. le pouls. Cet autre à certaine, 

ment été-la victime d’un meurtre : 

on le voit, assis à une table detra- - 

_vail, el. derrière fui un malfaitcur 

s'approche, le poignard levéfIl n'est - 

- pas de riche marchand qui ne fasse. 

sculpter isur son tombeau les épi-- : 

sodes de sa vie ou les occupations ce 

: de sa journée: l’arrivée de barques’ 

: chargées de tonneaux, ses fermiers 

qui lui apportent leurs redevances, 
ses ‘chariots qui transportent ses: 

marchandises, et; au milieu de tou- 

tes’ cés scènes, son portrail, celui 
: de sa femine et de ses enfants. Quel-: 

” ques-uns de ces -tombeaux sont de 
7 véritables mausolées atteignant jus- 

. qu'à soixante pieds de haut et sont 

“couverts d'innombrables figures de-” 

puis Ja base jusqu’au faite : tel le monument encore debout 

d'Igel, près de Trèves.” 

Mais. dans ces œuvres encore, ü est ‘difficile de voir Tes 

. beaux spécimens. d'un art vraiment original. L'artiste” n’a 

obéi qu’à une seule préoceupation, où l'art n'avait rien à 

faire : ne négliger auéun détail précis pouvant faire con ., 

naitre la vie, les habitudes ou Fopulence de son mort. Il en 

est de-là sculpture funéraire -comme ‘de là -.statuaire reli- 

rieuse : elle vise à une exactitude minutieuse, à éviter toute ‘ 

. omission, à ‘exprimer le plus de détails possible s sur une 

“ 

  

  

  
- Marchand de pommes!, ., 

"A. Sculpture d un tombeau (musée de arbonne).-— A côté une inserip- 

tion reproduit le cri. du, marchand : MALA,.MYLIERES, MYLIÈRES 

° MEAE : « Des pommes, mesdames, ncsidames ». — Voir. un autre toiu-, 

beau, page 112 ; un imbeau de famille, P- 246. 

,
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place donnée. L’exécution: est à peu près partout: mal'adroite: 
peu. ou point de perspective, aucune harmonie dans la dispo- 

- Sition des figures, absence complète de composition esthé- 

‘tique, beaucoup de fautes de dessin et de proporlion; à peine; 
çà et'là, quelques fi figures expressives, quelques vigoureuses 

: attitudes, peuvent faire supposer que les sculpteurs- gallo-: 
romains avaient déjà un peu ces tendances réalistes qui sont 

-la meilleure part de l’art français. + ie 
Le seul mausolée qui. soit une véritable œuvre d'art Les le 

« mausolée des Jules, près de Saint-Remy en Provence. Mais 
. tout dans ce nionument, le dessin de l'édifice, la disposition - 
-des bas-reliefs, le choix des sujets, le type des figurés, tout | 
dénotce l'influence gréco-romaine. « Le tombeau des Jules, 
dit justement M: Mommsen, œuvre du temps d’Auguste, est 
un merveilleux témoignage de la manière vivante et intelli-" 
“gente avec laquelle le sud de la Gaule à recueilli l'art hellé- 

nique. Les deux étages quadrangulaires,. qué couronne une ” 
_éolonnade à coupole conique, forment un ensemble architee- 
tural d’une. grande- hardiesse; ses bas-relicfs,-avec leurs 
scènes'de chasses et de combats, rappellent d'assez près le - 
style des sculptures de Pergame. > On pourrait faire de sem 
blables rapprochements en étudiant les: bas-relicfs des arcs 

. de triomphe, én particulier de celui d'Oranget. 7 
4. Architecture religieuse. — La Gaule nous à laissé 

des monuments architecturaux d’une idéale perfection : le: 

temple dit la Maison Carrée, à Nimes, le temple d’Auguste 
"et de Livie, à Vienne, "coñtemporains l’un de l’autre. Ce sont 
des temples d'ordre corinthien, admirables comme harmonie 

. et comme finesse de détails. Rien n'offre un travail plus 
exquis que les. feuilles d'acanthe de leurs chapiteaux, pleines 
de naturel et de vie, et les élégantes” consoles qui sur- 
moutent les, corniches. On l'a dit avec raison : ces deux 

1. Voir-plus haut, p. 32 et 22: le détail des bas-relicrs du mausolée des 
= Jules; p.{l,un bas- relief de, l'arc d' Orange. 

s
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Le mausolée de Saint Memr.
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temples sont de vrais bijoux. Mais ils n ‘ont rien qui ne soit 

:grec,'si ce n’est que leur grèce un peu ellféminée est assez 

Join de la majesté des. grands temples helléniques. Ils rap= 

pellent aussi peu le Parthénon que l'Énéide rappelle la gran- 

-deur des poèmes. homériques. M 

E 

  

Le temple de “Tutelle, à Bordeaux, d' après une gravure du xvIe siècle. . 

Beaucoup dé teniples semblables furent bâtis a au 1 siècle 
de l'empire dans la Gaule, surtout dans la Gaule du Midi, et 
ont-du être aussi parfaits que ceux de Nimes et de Vienne. 
A partir.du n° siècle, des constructions analogues s’élevèrent 
en grand nombre par toute la Gaule, mais elles furent bien 
“inférieures en mérite aux monuments de la Gaule : Narbon- 

naise. “Les temples qu'on bâtit à Saintes, à Bordeaux, à 
a 

oo oo \ & : le
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Jrèves et dans les- autres- cilés des Trois Güulés, sont. des 
: édifices de” décadence, . comme, tous les : monuments. de 

L “époque des Antonins el des Sévères. On Y reclierche surlout 
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je luxe, on s vise au grandiosé, on y aime Fefort el la.difi-
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“ culté vaincue ; ce sont des monuments pleins d'exubérance 
: el parfois aux proportions colossales.. C’est toujours le cha- 

piteau corinthien qui domine; mais l'influence -du génie 
omain:en à écarté Ja grâce hellénique;à la feuille d’acanthe 
svelle et pure succède l? facantlie flamboyante, aux lobes fouil- 
lés ét subdivisés à l infini, ‘énéombrée d’ornements étrangers. 

x 

Ces temples sont trop larges de base, beaucoup trop hauts | 
surtout; les proportions ne sont plus gardées ; la façade perd 

sa simplicité : où y. accumule les figures, les ornements, les 

statues. Le temple de la déesse T utelle, à Dordcaux, détruit 

_souë Louis XIV, peut êlre regardé comme le pe le plus 1 nel. 
- que ce style ait laissé en Gaule.. 

5. Architecture civile. —- C'est une influence franche- 

ment romaine qui a dominé l'architecture civile-en Gaule : : 

° lés monuments qu'on y éleva, basiliques, thernies, portiques, : 
théâtres, amphithéâtres, ares de’lriomphe, ponts;\aqueducs, 
villas, ne.différent: en rien des monuments similaires qué 
J'art romain multiplia en Stalie, en Espagne et en Afrique : 
c'est le même lype architectural, ce sont les mêmes procédés 
de construction: ‘ : - 

"I y eut des thèrmes dans loutes les villes de Ja Gaule, on 
peut àäjouter sans exception. Les moins mal conservés sont" 

“ceux de Fréjus, qui paraissent du 17: siècle, ceux de Trèves, 
‘qui portent les traces de différentes époques, et leS fameux : 

. thermes de Cluny, à Paris, qui-sont vraisemblablement du 
- intsiécle. Des vestiges fort remarquables de thermes ou de 
bains se voient dans les ruines de quelques grandes villas. 

LeS plus célèbres des amphithéâtres sont es | arènes de * 

rommencement du 11°; elles sont assez intactes, aujourd’hui 
encore, pour servir à de Pittoresques et vivantes représenta- 
tions. Mais on en éleva peu à peu dans toutes les villes de la : 

: Gaule, depuis le règne d’Auguste, qui . _paraît avoir fait : 
\ +, |constrnire l'amphithéâtre de Fréjus, jusqu’ au milieu du 

Nimes et d'Arles, qui sont, celles-ci du re siècle, celles-là du !
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LH ‘siècle, d’où date celui de Bordeaux. Et, de fait, ni n'est 

- guère. de cité, même médiocre, qui : ne montre encore .les . 

ruines de ses arènes Paris a les siennes, comme Senlis et- 
-Sainies, comme Périgueux et bien d’ autres.” | 

Les théàtres ne paraissent pas avoir été moins nombreux : 
däns.les cités gallo-romaines, et il n’est pas rare d’en réncon- 

‘trer.en pleine campagne, et presque en plein bois.On connait 

      
  

  

          
    

    

              
  

  

Ste . Les arènes de Nimes. 

surtout ceux d'Arles, de Fréj'is, d'Autun et d'Orange : ce der- 
nier est aujourd’hui encore -si merveilleusement conservé 
qu'on peut y représenter des pièces antiques et ÿ donner un : 
instant la résurrection du passé, et que nos ingénieurs peu- 

, vent y étudier le soin méticuleux avee lequel leurs prédéces- 
"seurs romains appliquâient les règles d’uncaconstiquesavante. 
"Presque. toutes les”villes de la Gaule eurent des arcs de -- 
triomphe. Celui d'Orange, qui date du règne de Tibère, est le 

plus pur comme style, et quelques-uns de ses bas- reliefs 
‘sont parfaits comme finesse d’exécution!, Les moinçres villes 

: ° ‘ Lie CU . 
1. Voir la figure, p. 41. | LT 6” 
LS
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du sud de la Gaule, comme Cavaillon , Carpentras, Saint. Remy. : 
ont eu également leur arcade triomphale. Saintes a la sienne, 

“qui est du temps de Tibère. Si l’on voulait étudier avec soin. 
nos ares de triomphe, peut-être pourrait- on y reconnaître deux - 
Sroupes bien séparés, ceux du règne de Tibère ou de Claude 
ei ceux des temps d'Iladrien à Marc- Aurèle.-" - 7 1. 
IEnous est resté, près de l’élang de Berre, dans un endroii 

… presque désert, aux deux extrémités d’un petit: pont jeté par 
‘les Romaiis sur la Touloubre, deux arches curieuses qui 

-- datent du règne d’Auguste. D'autres ponts dans le Midi, celui 
| de’Trèves, passent également pour l’œuvre des Romains. | 

Des hasiliques ‘et des portiques; :il ne nous est demeuré 
que des souvenirs et des inscriptions; et surtout quelques- 

uns des beaux chapiteaux ou des meilleurs bas-relicfs con- 
servês dans nos musées. Les ruines des villas abondent dans 

L presque Loutes, nos campagnes. - 
"- Mais ce’sont les restes des aqueducs qui. sont peut-être les. 
plus intéressants débris de l’art romain en Gaule. C'est là le 

propre de la civilisation romaine. d'avoir voulu, à tout prix, 
doter loutés les villes d’une eau abondante: je ne pense pas 
qu'aucune cité de la Gaule, grande ou petite, ait êté privée | 
de son aqueduc. L’étudè la jlus intéressante à faire en Gaule 
pour'observer l' incomparable habileté des architectes romains 

: est de suivré depuis la prise d’eau jusqu an bassin d’amenée 
la ligne-d’un- aqueduc ; c’est ce qu'on peut faire, presque 

pas à pas, pour les aqueducs de Fréjus, de-Lyonet de Nimes. 
- Ce derhier traverse le Gaïd sur ün pont à {rois élages, éton- 
nante construction: qui est peut-être la plus bélle chose que: 

- Les Romains aient laissée d’eux dans le monde entier. 
Rieu ne montre peu- -êlre mieux que l’histoire de l’archi- 

teclure civile combien fut profonde la transformation de la 
Gaule à la Romaine : elle’ne nous apprend pas” seulement 
comment le sol se décora d'édifices : elle: nous révèle aussi 

. comment les mœurs se changèrent el que de nouvelles habi- 

4
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. tudes furent âisément prises. Les bains élaient;-sans conire- . 
‘dit, les monuments les plus utiles à la vie quotidienne d'un 
Romain : il s’en éleva, dès le. temps d’Auguste et de Tibère,. 
dans toutes les villes et les villas de la Gaule, et c’est par les 

  

      

  

    
  

          

          
= 2,2 Larc de Saint- Remy. - 

thermes que l'architecture civile débuta chez nous. Les jeux. : 
préférés des Romaïñs étaient ceux de l'amphithéätre : les - plus belles ruines de la Gaule sont celles des arërres. L’aque- - 

. duc.élait pour une cité romaine presque une ‘éhose sainte : = «chacune de nos villes eut le sien. D
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6. Du mode. de construction. —Hestà remarquer que 
l'on peul aisément distinguer deux catégories dans €es monu- |. 

ments, si lon examine leur mode de construction. Ceux du 

1 siècle et du n° sont, dans leur œuvre extérieure, construils 

entièrement en pierres : ées pierres sont disposées Lantôl en 
petit appareil, comme dans les thermes, tantôt en grand 
âpparéil, comme dans la plupart des‘amphithéâtres. On peut 

‘constater peut-être que le petit appareil domine ‘dans les: 
constructions de la première époque, depuis Auguste jusqu'à 

Claude : Cela est visible notamment à Fréjus, à Saintes, à 

Trèves et dans toutes les villes qui ont eu à cette époque leur: 
plus grand développement. Le grand appareil domine’ au 
contraire dans le siècle des Antonins. Dans ces deux systèmes 

de construction, les pierres sont également disposées de la 
: façon la plus symétrique, superposées de manière à former 
un dessin-d'une parfaite régularité : la brique est employée 

surtout dans les détails de la construction intéricure. — Au 
in siècle, ‘au contraire, elle est utilisée même pour le revé- 
tement extérieur de l'édifice : dans les: monuments de cé 
temps, les lignes de briques, posées à plat, viennent presque 
Loujôurs alterner avec les pierres de petit appareil : Le tout 
ajusté et cimenté par un mortier compact et dur éomme la 

pierre. Le grand appareil n'apparait alors que dans le sou- 
. bassement. des édifices les plus considérables : il est main- 

: Leuant disposé en assises inégales’et disgracicuses. à 

1. L'architecture militaire : les murailles des cités 
° _gauloises. — De toutes les constructions élevées par la 

Gaule romaine, les plus importantes pour l’histoire poli- 
tique de notre pays sont les murailles de nos cités. Les: 

. murs des auciens oppida gaulois réssemblaient à tous les 

remparts des époques primitives : c’étaient d'énormes blocs 
inégaux ct irréguliers, juxlaposés et superposés presque tou- 
jours sans morlicr.. Mais déjà à l'époque de César, on savait 

* construire les remparts d'une. façon moins rude et moins 

\ 
'
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« pélasgique »:on connaissait le moyen appareil Yégulfer, : 
aux.assises presque symétriques de -pierres légèrement. | 
équarries, et l’on'ulilisail déjà, pour renforcer la bâtisse, la . 
terre et.le bois. Ces remparts furent détruits ou abandonnés 
dans les premiers temps de l'empire, et surtout sous lerègne 

« de Tibére et sous celni de Galba. Un très petit nombre de 
villes eurent-le privilège: de. conserver. leurs anciennes” 

‘ murailles, qui d’ailleurs tombèren£:très vite en ruine. | 
- Dans les colonies seulement et dans es villes favorisées 

comme Autun, les eñpercurs firent construire de nouvelles 
“murailles. "Le contour en-ful habilement tracé. par les ingé- . 
nicurs; ils, surent profiter des déclivités du terrain poui 

-appuver Île rempart et assurer à la ville une situation plus 
forte : c’est ce qu’on peut constater. à. Arles, à Fréjus ct 

ailleurs. - Ces murs élaient revêtus, à l'extérieur, d'assises de | 
.- pierres en moyen etpelit appareil : les blocs, soigneusement 

* équarris, disposés en lignes régulières, . formaient un en-. 
semble presque décoratif. Le tout était assujetti au blocage 
du massif intérieur du mur, à laide d'un: mortier spécial, 
“fait de sable, de brique pilée et‘ de. chaux, d’une éionnante 

“ “dureté et d’une adhérence telle qu’ al fait aujourd’hui corps 
avec la pierre.- Les portes qui s ’ouvraient dans ces remparts . 
élaient élégantes dans leurs dimensions, légères et sobre- 
men ornées : voyez à Nimes là porte d’ Auguste. * : 

A la fin du nr siècle, lorsqu’on entoura de ‘remparts toutes 
les autres villes de: là Gaule, les. procédés de construction 

_furent plus rapides. À la base, d'énormes blocs irréguliers, 
“formant fiçade; à l'intérieur, comme blocage, des débris de 
toute sorte, el tôus de forte dimension : chapiteaux, tambours 

“et fûts de colonnes, autels, bas-reliefs, statues, tombeaux, 
_tout cela emprunté aux édifices construits durant- les deux 
premiers siècles ‘et détruits par les” barbares au terñps de, 
fiallien ou dé Probus. C’est pour cela que, de nos jours, ces 
murailles de r an 300.sont si | précieuses pour nous : ce Son. |
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de véritables carrières d’inscriplions et d'antiquités; c’est 

- grâce à elles que nous retrouvons les vestiges dû passé de nos 
villes. Comme revélement extérieur, de la moitié de la hau- 

. teur jusqu’au sommet, ces remparts.offrent une construction . 
plus régulière : les assises de pierres en petit appareil 

  

  

  

  
  

es Te Fragment de mur du 1° siècle (aqueduc de Bordeaux.) Due 

‘’aliernerit avec des couches de briques soigneusement dispo- 
=. sées à plat. Le ciment employé est aussi solide que celui du 

. isièclé Mais les ingénieurs militaires des teinps de Maxi- 
mien ou de Constance n’ont plus la mème habileté "le tracé 

 : de ces murailles est jeté un peu au häsard} sans trop de souci 
de la facture ou" de l'aspect du sol; pour plus de simplicité, 
Jes remparts sont presque toujours quadrangulairés, alignés * 

“au cordeau. Des tours, demi-rondes;: les flanquent ‘en très 
- s E Lee 0, 2 

mn .° : Tor -
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rand nombre : il veu à parfois tus les cents pieds. “Tout 
cela esË massif et lourd. Les portes seules sont plus soignées, - 

. encadrées d’un appareil assez régulier; mais,.trop basses où." 
trop larges, sans proportion ,trop compliquées, ou écrasées par 
une trop. grande masse de mur, elles ont un aspect trapu, - 

  

: Coupe d'un mur romain du bas-empire (fordenux]. 

lourd ct disgracious. Voyez la Porte Noire e à (Trèves, 1 a porte 
de Langres, et bien d'autres. … - 

8. La céramique. — Les Gaulois s'adomnérent de très 
bonne heure ‘aux arts industriels et ils y ont. excellé. Mais, 
même dans cé qu'ils onl produil de plus parfait, notamment 

“en orfévrerie, ils n’ont rien fait qu’imiter -les- lypes et les 
formes des ateliers grecs où romains. * : 

C'est en céramique qu'ils paraissent avoir le moins réussi : 
Ja quantité y a fait singulièrement tort à la qualité. Les :



. ceux-là n’offrent rien qui les distingue des autres : ce sont * : de simples imitations. 

: + : EK 
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‘ ruines gallo-romaines abondent .en vases de terre cuile, no- 7 
lamment en vases à vernis rouge qu’on appelle ordinairement, 
du nom des villes qui er ont créé la YOgUE, € vases samiens », où « vases arrélins ». Beaucoup sont d'importation étrusque; 
beaucoup aussi sont visiblement de fabrication gauloise, mais 

‘x Les figurines en terre cuite, grise ou rougeälre, sont extrè- 
-.-Mement communes en Gaule. Elles ont fort occupé les éru- 

    

    

Ti 

AR.        es ‘Al 

Re 

Vase de terre cuite trouvé à Paris. 

‘dits.- Presque tous ont voulu y voir des images de divinités .gauloises. Mais’ il semble plus probäble qu’elles ne.sont que ‘ des copies de modèles grecs, el on ne les a crues originales 
:que parce qu’elles étaient des copies trop informes. Les ivpes 
les plus répandus sont certainement empruntés à ceux dela céramique grecque ou italo-grecque : la Vénus Anadyomène, _ Éros sur Je dauphin, la Cérès au-diadème. des bustes d'en- fants, des matrones drapées, Éros el Psvehé, Vénus à la . colombe, des coqs, et surtout (c’est Le type le‘plus répandu) : 
la Déesse Mère avec ses nourrissons sur les genoux. Mais : quelle différence d'avec les modèles grecs! M. Pottier-le dit . fort ‘bien : « Ce sont les mêmès Motifs, mais-appauvris de . formes et raidis par une exécution barbare dont le caraclère 

Le Lo te v
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“anguleux. semblerait marquer un -réloür aux | procédés are 

_chaîques, Si il négligence du modelé et les trails émoussés . 

    
Vénus, figurine galiu- 

romaine, 

  

des visages ne révélaient Fa fin d' un art 
vicilli ». ‘On peutappliquercetteremarque 

-à presque loutes les œuvrés de la sculp- 
ture gallo-romaine. Et. M. Poitier ajoute 

-finement: «L admirable V énus du maitre” 

latlique devient entre-les mains de ces 

‘gâcheurs* d'argile une ‘idole figée ‘dans 

| son immobilité hiéralique, au corps efflan: 
qué, à:la poilrine plate, aux gestes gau- . 

ches. Les jolits promeneuses de Tanagrè : 
se‘ reconnaîtraient difficilement dans la 
descendance que leur ‘donnent les céra- 

° mistes. gallo- romains en façonnant d'in-. 

formes poupées, plantées maladroitemeut : 

comme des mannequins sur une base. 

demi-sphérique. Aux charmants. et es- 
: piègles bambins de l art hellénistiqe se: 
Substituent d’horribles Mmagols, qui tien. - 

nent plus de l’avorton et du nain difforme 
“qe de l'enfant. : Le groupe - péélique 

“: d'Éros et de Psyché, l’image dé l'amour” 
vainqueur et de l’âme s’éveillant au plus 
délicat des sentiments, est travesti en un -” 

gr oupe de bourgeois patauds qui s’embrassent placidement. » 

9. La verrerie. — En revanche, les Gaulois sont, de très. 
bonne heure, passés maitres dans l’art de fabri iquer et de tra 
vailler le verre. On a trouvé dans les régions de la Seine et 
de la Moselle des pièces qui sont les plus beaux spécimens 
peut-être que nous aient laissés les maîtres verriers d’autre-: 

: fois. Ils n’ont ignoré aucun des procédés pour décorer le. 
“verre. Ils savaient le graver ou l’orner de reliefs : et ces 
reliefs ou celte grav ure soni parfois d’une téuuité inimitable.



- -d Alexandrie d'Égypte {. 

D PUUBART, 0 10 
Dans cèrtaines piêces de dimensions inporlantes, its appli” 

- quaient une sur l’autre deux couches de verré de Leinte 
différente, et arrivaient à produire, avec ces verres doublés. 
. les plus étranges effets de couleurs. Quelques vases trouvés. 

en Gaule passent pour des chefs-d'œuvre de fine sculpture. 
“Toutefois les molifs de décoration et le choix ‘des figures 

: paraissent encore empruntés aux traditions des écoles gréco- , 
romaines : ici, ce sont des scènes mythologiques: là; des 
représentations de cirque; plus rarement, des scènes de: 
genre; tantôt des animaux; tantôt de simples détails d’or- 
‘’nements. Mais Toul cela est ‘Souvent d’une finesse nerorable. 
On'ne sait qu'admirer davantage : l’ exécution de l'artiste ou - 
“habileté du fabricant, la grèce un peu maniérée des dessins 

el def figures, ou l'éclat et la variété des scintillements de 
couleurs. Les: verriers gaulois avaient cerlainement alteint 
“la perfection des-grands maîtres en cet art, es verriers ‘ 

10. Le travail des métaux. — - Les artistes en métal viva 
. lisèrent aussi heureusement : avec ceux de la Grèce et de. 
- l'falic. Si nos bronziers n’ont rien livré de comparable aux - 
vases de. Corinthe®, les ortèvres qui travaillaient en Gaule … 

- étaient déjà fort habiles. On æ trouvé près de Lyon l'écrin 
complet d’une dame romaine : sept colliers, deux anneaux, 
“sept bracelets, six pendants d'oreilles, des- broches, : des 
“fibules : chäque bijou à son caractère et l'ors’y allie habile- : 
“ment avec 1x perle ct la: pierre précieuse ; pent-être lorigi- : 
nalité a manqué à l'artiste, en tout cas l’exécution est parfaite, - 
quoique visant plus au luxe qu'à la grâce. Le chef-d'œuvre de ” 

: Porfévrerie romaine est là palèr e de Rennes, en or massif, ren- 
- fermant, sur un espace d'à peine 95 centimètres de diamètre, 

. Près decinqnante figures, exécutées au “repoussé, puis ciselées: 

‘ : l Voir plus laut, p. 136 et 136, des figures d objets en verre. ©. 
F2 2 Voir plus haut P- 135 et 137, des figures d' objets en bronze. . 

, 
ei
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«. elle date sans doute des environs de l'an 200, mais l’art en est 

encore d’une grande finesse, le style d’une réelle pureté, sans 
. excès dans le’relief,/sans grossièreté dans le trait et l’expres- 

Sion. oo ‘ : : 

Ve 

  

l'atère d'or, de Rennes. 

Ce sont surtout les argentiers gaulois qui paraissent avoir 
. 7 l'été d’incomparables artistes. Déjà au temps de l'indépendance 

on citait leur habileté dans l’argenture des métaux, et l’on 
montrait à Rome un char argenté, dépouille du roi arverne 

7". Bituit. Depuis ils ne cessèrent de se perféctionner, affinant 
7 leur goût en même temps que leur ciseäu: Il suflit, pour se 

rendre comple du talent qu’ils avaient acquis, d'étudier les 
. trésors de-Hildesheim et de Bernay. Ce dernier, conservé à 

* la Bibliothèque nationale, renfermé soixante-six pièces, la
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plupart ornées de figures en repoussé el ciselées,: etj "het. e 
encore à croire que toutes les bonüces pièces soient d'impor- 
tation étrangère. Ce sont, évidemment, des copies de. modèles 

. recs, mais d’une extrême. délicatesse dans l'exécution des 
: figures et des ornements. C'est que les riches Gaulois avaient, 

plus qu “autre chose, le goût de l’ argenterie. C était à peine le. 
signe de l'aisance que de manger dans déla vaisselle d'argent. 
On l'e employait aux usages lés- plus humbles :.on a trouvé. 
récemment jusqu'à des passoires ot des scaux . qui sont de” - 
bonnes pièces d’argenterie. : © 
1. Mosaïques. — Enfin un art que cles Romains ontim- 

| planté en Gaule et qui Fc devint fort populaire est celui de a: : 
mosaïque, opus inusivum. Les: temples ct les demeures dés 
particuliers, des plus pauvres comme des plus riches, avaient 

des pavés en mosaique. On peut dire que le sous-sol de nos 
‘villes est encore présque partout recouvert de mosaiques Le 
romaines, ct l'on en trouve de fort “élégantes dans des recoins 
perdus de nos campagnes. La mosaïque fit, en falie, une vé- 

_ ritable concurrence à la peinture; on la préférait, comme plus. 
durable, el peut-être comme plus décoralive : en cela, tomme 

dans tout le reste, la Gaule accepta les caprices romains. 
Elle nous a déjà donné de précieux morceaux en ce genre ; il 

fauts’attendré chaque jour à des découvertes plus bellesencore. 
. Les plus simples des mosaïques ne présentent que des fan- 
laisies de dessins géométriques, ou des rinceaux, des- palmes, ce 
des fcuillages ; mais les couleurs sont combinées de manière. 
à produire toujours un effet surprenant, un pêu top écla- : 
lant parfois et de lons-un-peu crus et heurtés. Les plus: 
“belles figurent des scènes mythologiques, ou; ce que les Gau- : 
lois affectionnaient, des scènes de chasses ou des comliats de 
cirque où d'amphithéñtre. Dans la célèbre mosaïque de Lille-. 
bonne, ce sont des chasses ‘3 celles de Nimes et d Aix repré- CT 

1. Voir plus haut, pe 122, . : LL Lie
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- cirque: à Grand dans lés Vosges, une scène de théâtre. 
‘On peut *oir à Trèves les fragments d'une vaste mosaique 

- qui renfermait les portrails des principaux écrivains latins. 

© Le mosaiste.se conformait évidemment au goût du proprié- 
taire où à la destination de Ja salle. 

12. Le goût des Gaulois pour les choses de l'art. — 

On voit, d'après tout cela, quelle place les Gallo-Romains 
Lisai même dans leur vie quotidienne, aux choses de 

l'art. Que l'on comparé la niaison. moderne à la maison du 

jus siècle: que de détails négligés de nos jours ou donnant’. 
lieu à la plus banale décoration étaient alors le motif d'or- 

. nements artistiques! Nos tapisseries fragiles el médiocres ént 
remplacé les peintures à fresque des murailles ; les pis ou. 
‘d'insignifiants carrelages ont succédé aux mosaiques cha- 

toyantes;.il y a bien pou de riches qui se slorifient.de vais-. 
-selle en métal ciselé. Il ÿavail autrefois. dans chaqué maison 

‘une incroyable quantité de statues : le riche avait ses marbres 

ct ses bronzes, le pauvre ses terres,cuites. Si misérables que 
fussent quelques-unes de ces productions, elles répondaicnt . 

toutes à ce besoin de choses’ artistiques que hos ancêtres 

eurent au plus-haut point : Part fut pour les Gaulais unc des. 

. formes de ce bien- étre e que la domination romaine leur apprit 

à désirer. LT Ê - 
s
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L' ÉPIGR sPALTE RON AINE EX GAULE 

Î: “Importarice de l'épigraphie en Gaule. : — “Un. “des 
phénomènes les plus intéressants qui marquérent la trans- : 

+ formation de la Gaule fut son goût pour les inscriptions. La 
 produetion épigraphique,’ pour parler ainsi, y fut’ d'autant. 
-plus forte que le pays'se romanisa plus vite. Rome‘inculqua . 
ce goût aux Gaulois commè à toutes les nations occidentales. 
‘de l'empire. Dès le temps de-César, il y a des inscriptions : 
‘dans la Gaule Narbonnaise : l’ épigraphie apparait sous Auguste 
‘dans les grandes villes des Trois Gaules. On trouve à Paris, 
sous Tibère, une inscription en langue luine‘. Fort active 
dans les : trois premiers siècles, l’activité épigraphique sè 
_ralentitun peu chez nous à partir de Dioclétien;-miais les 
Gallo-Romains ne cesseront jamais d'être de grands faiseurs 

cdi inscriptions. + - TT 
* C’est qu'en effet, en ce temps- là, il en était de Tr épigr aphie 

‘éomme de l'art : elle avait sa place dans les moindres inci-- 
. dents de. Ja vie >pubtique et privée. Lès inscriptions. tenaient
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lieu, dans l antiquité, de bien des choses que nous avons rem 
placées par le livre, le journal ou l'afliche. L’imprimerie a © 

“porté à l’épigraphie un coup mortel. C’est en les gravant et. 
-en les exposant sur des plaques de bronze ou dé marbre. 

qu'on faisait connaître les lois et les décrets officiels : onles - 
'promulgue aujourd’ hui-par voie de journal ou ‘d'affiche. On : 

gravait aussi.les enseignes des boutiques, les dédicaces: des 
monuments, les: “marques de fabriques : ce ‘qu'on ‘indique . 
aujourd'hui [par un écrileau on une éliquelte imprimés 

- donnait lieu jadis à une inscription. L’épigraphie, reléguée | 

‘maintenant surtout dans les cimetières ou les vestibules des - - 
édifices pubs, s'élalait autrefois parlout, dans la maison et. 

“dans la rue, dans:le temple et au forum. Aussi n'y a-t-ilpas 
lieu de s'étonner qu’ on ait trouvé en Gaule plus de dix millè 
inscriptions, dont six mille en Narbonnaise, Nous ne parlons 
pas des marques ‘de fibriques, dont Îe- nombre est incaleu- 

‘ Rio. : DC … / 
. Les documents. — Des différentes classes d'incerip. 

4 

tions, la plus importante el la moins nombreuse’ est celle des" 

“documents officiels, des actu de l'État. _Nous n'en trouvons 

. én Gaule qu’un seul qui ait un intérêt capital. C'est un long 
fragment du discours ‘que empereur Claude prononça au 
sénat en faveur des Gaulois, pour. lesquels il sollicitait le :. 

. droit de dévenir sénateurs: Ce discours fut gravé sur une 

“table de bronze, dont les morceaux ont été retrouvés à Lyon: 

elle’ devait sans doule être exposée dans un des élifices 
- apparténant au Conseil des : Gaules. L'inscription est la | 

‘ reproduction la plus exacte du discours impérial : on peut 

‘ même dire qu "elle en est la sténographie; car dans le texte 
du discours gravé on a intercalé, comme on le fait aujour- 

d'hui dans: le compte rendu officiel des séances du Parle 
ment, l'interruption faite par un sénalur. L' empereur : 

-: Cludé, qui était fort bavard, se laissait aller à une digres- 
sion” géographique à un peu longue ‘un sénaleür - hardi le. 

Do se . ee = 
ie" ° : re .
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raméne‘en ces termes à la question : « Mais il est bientôt 
temps, Tibère César Germanieus, d' expliquer clairement au 
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Fragment du discours de Claude. 

1. Le monument se compose de deux fragments d'une table de bronze. 
Découverts en 1598, ils sont aujourd’hui conservés au müsée de Lyon. 
Les ltires étaient dorées. Nous donnons le fragment de droite. En voici ‘
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sénat à quoi tend (ôn discours; car Le voilà maintenant aux 

confins les plus éloignés de la Gaule Narbonnaise ». Tout cela 

“est gravé sur le bronze, et rien ne nous avertit qu'il va là 

Ia transcription. Nous mettons entre crochets ou parenthèses les lettres 

qui ne se trouvent pas surl'inscriplion : : . Lo 

fpollest sane novlo] mfdre et] divus Auglustus avjonc{ulus) meus 

el patruus Ti(herius) Caesar omnem florem ubique coloniarum ac 

municipiorum bonorum'scilicet virorum el locuplelium in ‘hace curia. 

esse voluit. — Quid ergo? non Ilalicus senalor provinciali polior est? 

! — Jam vobis cum hanc parlem censurae meae adprobare cuepero quid 

de ea re sentiam rebus oslendam; sed ne provinciales quidem si modo ° 

ornare curiam polerint rej(ijciendos pulo…. Ornalissima ecce colonia 

.valentissimaque Viennensium quam ‘longo jam lempore senalores huic - 

curiae confert, ex qua colonia inler paucos equestris ordinis crnamen- . - 

um Vestinum fumiliarissime diligo et hodieque in rebus meis delineo, 

cujus liberi fruantur, quaeso, primo sacerdoliorum gradu post modo 

cum annis-promoluri dignilalis suae incremenla. Ut dirum, nome 

lafronis laceam? el. odi illud palaestricum prodigium quod anle in 

domum consulalum intulit quam colonia sua solidum civitatis Ro-.. 

manue benificium consecula est. Idem:de fratre ejus. possum dicere 

miserabili quidem indignissimoque hoc casu ut vobis ulilis senalor esse 

non possit. — Tempus est jam, Ti(beri) Caesar Germauice, detegere le 

Patribus Censcriplis quo lendat oralio tua; jam enim ad exlremos fines. 

Galliae Nartonensis venisti. — Tot ecce insignes juvenes quot inlueor 

- non magis sunt paenilendi senulores quam paenilel Persicum nobilissi- 

mnaum vÉrT ICUNE NEUM inter imagines majorum suorum : Allobro- 

yici nomen legere. Quod si huec il esse consentilis, quid ultra deside- 

ralis quam ut vobis digilo demonstrem solum ipsum ultra fines provinciac 

Narbonensis jam vobis senalores millere quando ex Luguduno habere 

nos usslri ordinis viros non prenilet. Timide quidem, P{atres) C{on.- 

scripli), egressus alsuelos familiaresque vobis provinciarum : lermines 

sum, sed deslricle jam Comatue Gallice causa agenda est, in qua si quis 

-hoc'intüelur-quod bello per decem annos etercuerunt divom. Julium, 

idem opponal cenlum annorum immobilem fidem obsequiumque mullis - 

lrepidis rebus nostris, plusquam experlum illi patri meo Druso Ger-" 

maniaïn subigenti tulam quiele sua securamque « lergo pacem praesli- 

lerunt et quidem cum @ [l'inscription donne fautivement .AD] census 

nova Lum opere et inadsuelo Gallis ad bellum avocalus esset, guod opus 

“qua arduum sil nobis.nuuc cum maxime, quamvis'nihil ullra quam 

ut publice notae sint facullates nostraë exquiralur, ninis mugno experi- . 

mento cognoscimus. . oc =. —- TT 

Voici la traduction de’ ce ‘fragment, le seul d'ailleurs qui intéresse - 

directement la Gaule : - : 

« Ce fut assurément une innovation du’ dieu Auguste, mon grand . 

54 
°



4 ot s n 

14 

= une-interruption ile graveur a transcrit, sans changer un - mot, le comple rendu in éxtenso de la partiè de la séance . du sénat'où fut prononcé le discours -dè Claude. —- On sait que Tacite, dans ses Annales, nous donné, en raconiant cetle - séance, un discours de Claude; mais ila étrangement écourté 

D GAÉÉTA 2 SC 

“el'travesti la harangue de. l'empereur : DOUS pouvons prendre . l'historien en flagrant délit de Substitution, remplaçant le ‘document officiel par une éloquente et infidèle analÿse.- On à découvert à Narbonne, en 1888, un fragment ‘dela +: lex ou du règlement de l'assemblée provinciale dela Gaule: . Narbonnaise : elle élait également gravée sur une table de bronze. — On peut lire sur le marbre de Vieux des extraits de leltres de personnages officiels, — Enfin on possède detrès. . . Curieux fragments du cadastre de la ville d'Orange, gravé sur … des plaques de marbre. 
D 

* oncle, et de Tibère César, mon oncle, d’avoie voulu que de partott la leur des colonies et des Municipes, c'est-à-dire tout ce qui s'y trouve d'hummes recommandables et riches, fût admise dans cette assemblée. . — Quoi! un sénateur italien n'est-il donc fas bien préférable à un séna- leur. provincial? [Cela est sans duute” l'interruption d'un sénateur, à laquelle Claude répond -sur-le-chaimp :] — Quanit tout à l'heure j'aurai à discuter ceité proposition dont l'objet rentre dans les attributions de ma censure; je vous montrerai Par des-fails ce que je pense sur ce point. Mais je n'estime pas mème qu'on doive repousser les hommes de la ” province qui pourraient faire honneur au sénat, Voici cette splendide .”. €t puissante rolonie des Viennois : qu'il y a longtemps. déjà qu'elle envoie [ . Mes sénateurs à celte aséemblée! “De cette colonie est Lucius Vestinus, | rarc Ornement de l'ordre: équestre, pour qui j'ai une affection toute par-° “iculière etqu'en ce moment je retiens. auprès de moi pour mes affaires ee 
. 

. . 0 ju 
Privées. Que ses fils saicnt Pourvus, je vous prie, du premier degré des saccrdoces afiñ que, plus tard, lenrs années le permettant, ils puissent poursuivre l'avañcement de leur dignité: Je veux taire comme infâme le noi de ce“voleur, que je déteste [il s’agit du Vicnnois Valérins Asiatieus], ‘de ce prodige en palestrique, qui apporta le consulat dans sa nqaison avant même que sa colonie cût obtenu lé droit catier de’cité romaine. Autant puis-je en dire ‘dc'son frère, bien malheureux sans done, mais devenu absolument indigne, par süite de cette circonstance, ds pouvoir être ‘parmi vous un sénateur utile. — {interruption d'un sénateur :] Allons! Tibère César Germanieus, il.est tcnips de faire connaître aux : l'êres Conseils où tend ton discours; car déjà te voilà arrivé aux” Ne 

.
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La Gaule est évidemment moius riche que les autres parties 

“de l'empire en documents publics, et il est difficite d’expli- 

 quer cette pauvreté autrement que par un hasard. Mais les 

 recnerches n'ont pas encore dit leur dernier mot. 7 ‘, - 

Ce sont également des actes émanés de la chancellerie: 

impériale que les « diplômes militairés ». Nous avons vu que, 

__ le soldat qui sôrtait du service dans les délais légaux rece- 

*. vail d'importants privilèges. On gravait sur un diptyque de :° 

. bronze le texte du règlement qui les lui conférail : on y. 

_ajoutait ses noms, ceux de témoins; l'indication du corps où 

il dvail servi, et on lui remeltait ce diplôme en même temps 

© que son congé régulier. Les vétérans avaient le: plus grand.” 

._ soin de ces tablettes; ils les gardaient précieusement, comme 

ane garantie. où un titre. d'honneur; on les déposail avec - 

“eur corps dans le tombeau, el.c’est dans .des Lombes d’an-. 

- extrèmes limites de la Gaule Naïbonnaise. _ {Claude reprend :} Tous 

tant. qu'ils sont,ees jeunes gens distingués sur qui je promène mes re- 

- gards ne vous font sans doute pas plus regretter de les voir.au nombre : - 

des sénateurs qu'il n'est regrettable pour Persieus, de l'élite de notre 

= “noblesse ct mon-ami, de lire sur des portraits de ses ancèlres le-nnm 

-:d'Atlobrogique. Si donc vous reconnaissez avec mai qu'il en est ainsi, 

=: qne vous reste-t-il à souhaiter, si ce n'est que je vous fasse toucher du 

* doigt que le sol lui-même, au: delà’ des limites de la. Pruvince Narbot- 

naise, vous envoie déjà des sénateurs, puisque nous n'avons nullement 

." à être fâchés de compter des Lyonnais parmi les membres de-notre 

- ordre? C'est, ilest vrai, avec hésilation, Pères Conscrits. que je franchis . : 

- Jes limites des provinces qui vous sont connues el funilières; mais le - 

moment est venu de-plaider ouvertement la cause de la Gaule Chevelue. 

Si dans cette cause quelqu'un objecte que, la Gaule à péndant dix ans?" : 

soutenu la guerre euntre le dieu Jules, qu'il oppose donc aussi cent 

années’ il'une fidélité invariable et d'un dévouement constant dans “un” 

grand nombre de circonstances -critiques où nous nous Sommes trouvés. 

- De ce dévouement plus qu'éprouvé les Gaulois ont fait prenve-lorsque 

mon pére Drusus à soumis la Germanic; ils ont maintenu derrière lui” 

- une paix profonde assurée par leur propre -tranquiilité. Et cependant, 

“au moment où brusus fat appelé à celle guerres il était occupé à faire 

le ceus en Gaule, opération nouvelle et en dehors des habitudes des 

Gaulois. Cumbien eelte opération est encore difficile pour nous, bien 

qu'il ne s'agisse de rien autre chose que d'établir puhliquément l'état de | 

“nus.fortunes, nous ne le savons que trop par nulre prupré expérience: 3 
07 . ° . . . st P 
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* ciens soldats qu’on retrouve de nos jours presque tous les 

1:
 

diplômes militaires. “7 

-Les inscriptions gravées sur les bornes dés routes peuvent 
ètre aussi regardées comme des documents officiels : elles 
indiquent, avant le chiffre des distances; les différents nos 

et les titres de l’empereur qui a fait construire ou réparer ce 
.point de la route. _- = L _ 

11 faut rapprocher de ces bofnes milliaires celles qui étaient 
© dressées sur. lé parcours des aquedues. Noûs en avons con- 

Nerva, soldat de la deuxième légion. adjutrix. — Nous donnons Tes 
feuillets de droite du diplyque. Voici le texte : [ ‘ 

Imp{erator) ‘Vespasianus Caesar Augusi(us), -tribunic(ia) polest(ate), 

co(n}s(u}£ 11, releranis qui mililaverunt in’leglione) II Adjulrice Pia. 

. Fidele, qui vicena stipendia aulplura meruerané, et suntdimissi honesla 

* mlisslione, quorum nomina subscriplia sulnt, ipsis liberis posterisquIe 

eojrum civilalem dedit et conubium [cJum uxoribus quas lunc habuissent 

‘: cum est civitas is dala, aut si qui caelibes essent cum ts quas.poslea 
“. *duxissent dumtaxal singuli singulas.— A(nle) d(iem) non(arum) Mar(lia- 

. rum),imp(cralore) Vespasiano Caesare Aug{usto)l},Caesare Aug{usti) f{lio) 

Vespasiano co(n}s{ulibus). — T{abula) I, pag(ëna) V, loc(o) AXXXVL — 

- Nervae, Laidi [{élio), Desitiati. — Descriplum el recognilum ex tabula 

aenea quée fira.est Romae in Capilolio in podio arae gentis Juliae, lalere 

: dextro, ante signu(m) Lib(eri) Palris. — C{aii) Helvi(i) Lepidi, Salonilani; 

Q{uinti) Pelroni(i) Musaci, ladeslini; L(ucii) Valeri(ij Aculi, Salonil{ani); 

M:arci) Nassi(i): Phoebi; Salonil{ani); L(ucit)"Pubkci(i) Germulli;: 
7 Qtuinti) Publici(i) Macedonis, Nedilani; Q{winti) Publici(i) Crescentis. . 

°« L'empereur Vespasien.. aux vétérans qui ont servi dans la deuxième. 
-Jégion, qui ont fait vingt aus de services ou. davantage, qui ont reçu un 

- congé honorable, et dout les noms suivent, à eux, à leurs enfants, à 

‘Ja formule, 

leurs descendants.., a donné le droit de cité, et le conubium [mariage 

*. civil suivant Ia loi.romaine] avec lcurs femmes, s'ils sont mariés au 

moment où ils reçoivent la cité, ou, s'ils sont éélibataires, avéc celles 
qu'ils, pourront prendre, à éondition que chacun n'en prenne qu'une. — 

Fait le jour des Noncs de Mars, Vespasien étant consul pour” la seconde : 

fois, son fils étant consul. — Table E, page $, paragraphe 46. » — le - 

. cette liste on a extrait le nom du titulaire du diplôme: « A Nerva, fils 

de. Laidus, de Désidias [?]. — Extrait collationné de’ ta table d'airain qui 
est affichée à Rome sur le Cap:tole, sur le socle de l'autel de la gens. 

Julia, côté Uroit, devant Ja statue de Liber Paler. »— Suivent les noms 

des sept témoins requis par la lui. — L'autre feuille’ne fuit que répéter
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“qui porte -comme inscription : « De | ‘autorité. sde 
l'empereur Hadrien, personne n’a le droit de la 

- bourer, seiner ou planter dans ç cet espace de ter- 
rain qui est réservé à la protection de l'aqueduc ». 
Les extraits des-« actes » muñicipaux sont fort 

peu nombreux, Nous possédons le. réglement de. 
‘la confrérie religieuse fondée à- Narbonne en 
l'honneur d’ Auguste ; il est gravé sur l'autel de 

marbre consacré à l'empereur. On peut lireen- 
: core le texte d’un décret porté par les habitants 
d'un canton rural, pagus, de la cité d’ Arles. 
A la “différence” des actes de la chancellerie 
“impériale, il semble que les ordonnances müni- 
cipales étaient gravécs plus souvent sur marbre 
que sur bronze. UT 

I faut ajouter à celte catégoric- d'inscrip 

ions quelques acta prirata, « documents de- 
famille »,-qui intéressent le droit privé, par 
exemple les testaments : nous possédons celui. . 

d'un-Nimois et celui d'un Lingon, gravés à l° 
Ë suite de leur épitaphe. - . - 
£ . 3. Dédicaces de monuments et de statues. 

— Les autres catégories, d'inscriptions sont infi- 
. niment plus. riches. Ge sont. d’abord les dédi-. 

x caces des monuments publics et des statues. 
Les premières.se lisent, sur la façade de 

l'édifice, en lettres d'une grande hauteur; la. 

dédicace-de la Maison: Carrée de Nimes, «à 
Cains. César, fils d'Auguste, consul, à Lucius 

.., César, fils d'Auguste, consul désigné, princes 
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de là jeunesse »,:était gravée en leltres de bronze hautes : 
de 30 centimètres, et l’on voit aujourd hui encore les trous 

4. Cais CAESARI, AVGYSTI. Filio, COnSuli, Lucio CAES ARI, AYGYSTI - 

- Filio, € ConSuli DESIGNATO, PRINCIPIBYS IVVENEVTIS. Vu -
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et lés entailles destinés. à les récevoir. “A côté-dù nom du . 

.". personnage où du dicu en l'honneur duquel l'édifice était 
- élevé, on mettait presque toujours le nom de celui qui Favait: 
fait construire, et parfois même la somme dont le donateur. Le 

- avait éontribué : « Caius Julius. Sécundus, préteur, a donné. : : 
Les eaux à la ville; en lui léguant à cct.effét la somme de 2 mil= 
lions'de sesterces », portent les dédicaces des châteaux d'eau - 

"et des fontaines construites à Bordeaux. — "Les lois réglaient 
  
  

C:IVL-SECVNDVS-PRAETOR. 
, AQVAS-EX : - HS-[XX] 

[JTESTAMENTO DEDIT |.         

  

| » Dédicacé d'aquedue {musée de Bordeaux} 1. 

: d'ailleurs le texte de ces dédicaces : « I est défendu, disaient- ‘ 
elles, d'inscrire sur un édifice public un.autre nom que celui 

‘du prince onde la personne aûs frais de laquelle il a été 
. construit». El les lois ajoutaient : « Si un particulier à con- 

_tribué de ses déniers à l'érection d’un édifice public, on doit 
* indiquer sur Pinscription, tilulo inscriptionis, le chiffre de - 

  

[. dasomme». "7. ,. | Le 
7 Les dédicaces des statues sont. assez fréquentes ‘en Gaule, 

“à Lyon surtout : le Conseil des Gaules accordait avec uni 
extrème facilité les honneurs d’une slatue à ses gouverneurs 

ou à’ses prêtres. Gravées sur le socle qui portait l'image, les” . 
-. inscriplions donnaient tous. les noms et lous les titres du. 

| personnage ainsi honoré, et, souvent aussi, l'indication’ dés 
noms des donateurs; les dédicaces des statues décernées par 

7" {. Caius IVLius SECVNDYS, PRAETOR, AQVAS EX HS (sestertium) [ XX]: {2-millions) -TESTAMENTO DEDIT. — Les accents ou apices. se mar- . 7 quaient sur cértaines voyelles longûcs. — Voir d'autres apices dans ‘2. le discours de Claude, p. 172... © ° _ - - : x
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le Conseil portaient la’simple et gloricuse mention : «Les 
: Trois Provinces gauloises », Tres Prorinciæ Gallie. . 

+ Autels ou ex-voto. — Les dédicaces des autels; des > 
ex-voto; et, en général, des édicules ou des objets religieux, 
forment en Gaule un groupe fort important. Leur rédaction 

  

  

      
            

   

   

EXRIVILIVTIAS [A 
HEET-CUSsENCC ON | 2 ESS; 

3 

  

          
  

  

Monument élevé à Tutelle de Bordcauxt. 
/ 

s 

sl à peu près tou- 
jours la mêmeet ne 
diffère guère decelle 

_des monumentssém- 
blables que. renfer- 
ment en. si grand 
nombre - {ontes les 
provinces. de 'em- 
pire. Elle offre d'a’ 
borde nom de la 

divinité, puis celui 
du donateur, puis un 
mot felatif aux con- 
ditions dans lesquel- . 
les le monument a 

été donné. : 
- I s’agitordinaire- 
ment d'un ex-voto, 

- c’est-à-dire d'un au- 
tel, où d’une figu- 

.rine, où d’un bijou, 
promis à la divinité - en échange d’un vœu réalisé, d’un bienfait accordé, d'une “Suérison où d’un miraçuleux.salut : « Pour la. santé: du 

1. C'est la dédicace d'un autel on d'une st atue élevée. à la Tuieile. de Bordeaux (au musée de cctte ville), — TYTELAE AVGusle, Caïus OCTA- ! :VIVs VITALIS EX VOTO POSVIT. Locus Datus.EX Decrelo Decurionum Templacement donné pâr un décret des décurions]: DEDICatum X Ka- tendas 1Vieas, IVLIANO IL ET CRISPINO COnSulibus [le 22 juin 2h. - 

\
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prince », disent .beaucoup d'inscriptions gravées sans doule | 
dans des momeuts où la Gaule craignait pour-les jours de . 
son cinpereur; « si ma fille. survit »,. dit très nettement le 

donateur d’un monument de Nimes. Le dévot ajoute souvent 

“qu'oil s’est acquitté volontiers et Jibrément de son-vœu, 
parce que la divinité l’a mérité »;- de là la formule votunt 

_ Solril libens merito, qu'on abrège V. S. L. M., une des abré- 
. vialions les plus courantes de l'épigraphie latine. Cette for- 
mule indique que le dévot ef son Wien ont tenu {ous deux 
lcurs engagements : * 

le dieu a fait son mi- 

racle, il à bien mé RES “| 
| ATI | 

  

   
rité, merilo; le fidèle X/MIA 

. a fait son cadçaü vO- | MAT VTINIVS 

LL AVICTORIN VS) 
Ê D! 

lontiers, libens. 
il peut aussi arri— 

- “er que le cadeau est ‘ Dédiçace à Mercure du Puy de Uème?. 
spontané de la part - 

-du donateur : c’est un don sans ‘retour ct désintéressé. On 

. trouve simplement dans ce cas la formule donum ou dono 

: dedit, « il a fait-don ». . 

5. Épitaphes. —Il va'sans dire que les épitaphes four- 

nissent plus des trois quarts de l’épigraphie gallo- -vomaine. 

Les épitaphes sont d’ailleurs des’ inscriptions religieuses au . 

même litre que.les dédicaces 4° autel. Elles sont” toujours” 

précédées de la for mule « aux dieux mänes », Diis Manibus, 

abrégée D. M.: la formule et l’abrévialion les plus fréquentes 

de Pépigraphie latine. La Pierre. dont celte formule est la. 

dédicace doit'être regardée. moins comme un tombeäu que 

fomie un monument consacré aux divinités infernales-et, 

plus particulièrement, à à la divinité du, défunt. On sait ques 

. 1. Plaquette de bronze : ‘dun musée de Clermont. — XVMini AVGuslè ET 

“ DEO MERGVRIo DVMIATE, MATVTINIVS VICTORINYS Dono bedit- —- 

* Voir p. 111, 165 et 222, d'autres dédicaces. - 
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- d’après les croyances dés anciens, la mort était comme ne 
apathéose : « Nos ancètres ont voulu, disait Cicé-. 

ron, que tous .ceux, de nos parents qui élaient 
morts devinssent des dieux »; et le monument 

dédié c'aux dieux mûnes » était soit le Lemple où 
Je mort séjournait, soil l'autel qui était consacré 
‘à son culte. L’épigraphie funérairé est un reflet 
de ces vicilles croyances. - 

Toutefois, en même temps que l'idée religieuse, 
. d'honorer- le mort devenu dieu, une pensée pure- 
ment humaine. se. manifeste sur un bon nombre - 
des épitaphes gauiloises : celle du souvenir qu'on 
doit au défunt. On constate souvent à à côté de la 

dédicace «aux dieux mânes », la -présence “des 
mots Memoria ou:monuinentum, € Mémoire » | 
ou « souvenir ». Ilestà remarquer que ces deux 
dernières expressions, assez rares dans la Gêule 
_Narbonnaise, presque inconnues dans le reste de 
l'empire, ne sont.fréquentes que dans les Trois 
fautes. c’est-à-dire dans les pays les plus tardi- 
rement pénétrés pair] a civilisation latine: Ne. 

serait-ce pas parce que nous sommes, dans ce 
pays, plus’ près de l’époque des menhirs;. c'est- 
ä-dire des temps où la-stèle du tombeau était | 

-‘ surtout Ja « pierre du souvenir »? 
Où indique avec soin sur les épitaphes les. 

noms et l’âge du défunt; on fait suivre ces indi- 
cations des noms des parents où des amis quionl 
pris soin d’é lover Le monument, posuerunt, fece- 

. PURE, faciendum où ponendun curaveruñt. Si 
le nom du mort est accompagné d'une louange, elle ésl doi 

‘1. SEX US; Lucius,. Marcus, IVLIEI, Caii Filii, PARENTIBVS SvEIS. 
« Sextus, Lucius ct Marcus Julius, fils de Caius, à leurs parents. > — 
Remarquez l'orthographe <chaïque et pour & -
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_!. inscriptions  païènnes, et : 
-° c'est là peul-être la diffé- 

“ruines. gallo-romaines. Il est ficheux_senlement que. ces 
. marques de fabriques renferment presque exclusivement 

». 

-.sépare des épitaphes chré- 

.! marquaient leurs noms sur 

\ 

&inaire d’une extrême simplicité : :C "est Une e siinple épithète, 
presque toujours la -même, - 
Pientissimus,  carissimus; 
optimus, merentissimus. 

Il est à remarquer què la. 
date de lai naissance ou celle : 

de la mort ne, Sont à peu: 
près jamais indiquées surles : 

  

‘fence fondamentale qui les. 

_fiennes ou -modernes. . 

© 6. Marques de fabriques 

et de propriétaires. —- 
- Dans l'antiquité, comme de 

.. CAAMRIVS: T Fr VOL - 

j 
nos jours, les industrielg |} 

LVGOANGUSTO EQVES' 4 

EC TAN NOPXXX STIPEN'     les produits sortis de leurs 
magasins :°ces noms, nous 

- pouvons Îles lire” sur les” 
débris trouvés : dans les - 

  

<: Fe 

Épitaphe d'un (soldat de a ville de Lue, 
en Dauphiné. 

©lé nom des manufacturiers, et ne nous doûnent- jamais, 
comme celles de nôs jours, Le nom de la ville où ils étaient 
installés. Le . me 7 

Potiers, bronziers, * verriers, orfèx res, argéñtiers, plombiers 

el bien d’autres, ont ainsi fait graver leur nom sur les objets 
: fabriqués dans leurs. maisons” ï. ces marques s'appelaient 

4 Caius MARIVS, Lucii Filius, YOLtinia tribu, LYCO AYGY STO, EQV ES 
LEGionis prinae, ANNOR tm XXX, STIPEXdiorum_ KV, ic Silux Est. 
SEX IIS SEMPRONIVS FRATER FACIENdum CYRAVIT, — Voir plus aus, 

-p: 99 ct to, d'autres éitaphes. - . 

       

   
f ee ne Ex > SEMPRONES / 
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_Signum: où, plus Souvent peut-être, character, c'est- à-dire 

«empreinte » ou « ‘chiffre ». Grâce à elles, nous pouvons 
:: retrouver les principaux industriels de la-Gaule et connaitre 

lé nom ou refaire l’histoire de-la- poterie de Pistillus ou de. 
‘la verrerie de Frontinus. Pr - 

On doit réunir à cette catégorie les: marques qui indiquent 
les noms des propriétaires des, objels, par exemple les ca- 
chets qu'on lit sur les. “Anneaux, ou les « chiffres » marqués” 
sur certaines pièces. précieuses. Cet usage des « chiffres » 

était en effet.aussi répandu dans l'antiquité que de nos jours: 

S . on marquail àinsismême les moutons et les bêtes à cornès. 
Enfin on peut grouper avec ces marques les inscriptions: | 

gr avées sur de menus “objets pour en indiquer la destination 

ou le caractère : telles 
sont, par exemple; .les. 
‘inscriptions des plombs 
de douane ou la curieuse 

“inscription de la gourde : : 
” à bière du musée Carna- 
“valett,. © oo e 
_. Parmi les plus inté-. 
réssantes de ces mar- 
ques, il faut signaler 
celles qui sont gravées 

° sur les cachets des mé- 
decins ou .pharmaciens 

LS sur une plaque de bronze. | oculistes: elles offrentec-" 

‘” cide particulier qu'elles 
ne se. rencontrent! guère que. dans la Gaule, ce. qui doit 

  
1. Cf. plus haut, p. 134. ° 

… 2 Le monunient, trouvé près des sources de la Seine, cet < sans < déute 
an e.c-volo à la déesse. Il est an musée de Dijon. — L'inscription donne 
deux fois les noms des divinités qui président aux jours de la semaine: 
cies SOLis(dimanche), SATurni(samedi), VENeris (vendredi), 10Vis (jeudi), 
MERcurit (mererëdi), MARtis (mardi), LVNae (lundi). - 

:
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- ténir à certaines traditions” de la médecine gauloise. Ces. 
” cachets servaient à l’oculiste pour marquer les produits des sa 
préparation : il les imprimait sur “les pâtes . . 

‘qu’il vendait, et faisait ainsi connaitre son nom 
et Ja nature du remède: « Remède de Clau- 
 dius pour" ‘Tes cicatrices », Claudii ad cicatr i- 

: COS. Mais, sur ces cachets encore, il n’y a pas 
“a moindre adresse! - Ÿ nu 
.. Ces.marques font corps avec lobjet qui Îes RD 
porte; il est rare qu’elles aient été tracées après 
l'achèvement du vase ou du bijou :. elles. ont 

“été frappées, comme les légendes. monélaires, 
en même temps que l’objet, à l’aide du même moule qui a 
servi à le fabriquer. Mais quelquefois aussi elles ont élé 

  

  

‘ Cachet ° 
d'oculistes. 

ra 

  

” {nscription sur poterie, 
CS 

‘imprimées, appliquées après coup, à. l’aide dan véritable 
:. timbre mobile, qui portait Pinscription toute prête. Et il 
| faut” remarquer encore -que quelques-uns . de’ces timbres 

. étaient de véritables composieurs, pourrus de lettres mobiles . 

5 Voir, p. 122, les signatures des deux srtistes en | mosaïque. 
+ ‘©, Légende ia cachet sur une des tranches : SEXTi POLLENS (?) 
: SULEMnis DiASmyrnes LEne (2): « Collyre à la myrrhe [diasmyrnes], 
doùx, de Sextus l'ollénus Solemnis » ‘ 
-3.: L'inscripüon est en relief sue un vase en° terre vite: REMIS  , 

FÉLICITER : « Bonheur aux Rèmes »., Fo - 

7



2186 ea CT 
. analogues à nos caractères d'imprimerie :° ce qui le prouve, - 

. c'est. qu’il n’est pas. rare de trouver, dans ces inscriplions 
industrielles, des renversements ou des interversions. de 

- lettres semblables aux coquilles et aux fautes que ‘cém- 
mettent nos imprimeurs, Îlest curieux de constater jusqu'à 

: quel point les anciens se sont rapprochés de notre imprime- 
-rie: ils l’out pour ainsi dire touchée sans la: pressentir. 

1. Graffiti. — 0: appelle gr affiti les inscriptions tracées 
‘à Ja pointe du gr raphium ou poinçon: ce sont d'ordinaire des 
inscriptions sans caractère. officiel ni. juridique,-sans utilité 

. Pratique, de Simples fantaisies dues à ‘des particuliers désœur 

   
    
     

   
ee RE SEGA 

VRV: -ALISANVÆ}, | 

.. dose sirtion à au  pointillé. sur le manche d'une casserole 

! vrés. Où sait que Jes murs de Pompéi en sont couverts, et que 
vesgr ‘affitiont permis de retracer le tableau de la vie populaire 
dans celte. ville au moment desa destruction. Mais Ja Gaule pos= 
sède par malheur fort peu d'inscriptions de ce genre. À peine 
quelques-unes, très courtes, souvent difficiles à lire, se lisent 

-- sur des briques, des objets en mélal ou sur des poteries. 
8: Langue et gravure des inscriptions de la Gaule. 

:—Le caractère commun de ces-inscriptions est x ’élles sont 
‘ toutes également en latin. La langue celtique n'a jamais êté 

4. L’ inécription est en caractères latins éten langue celtique : DOIRO$, 
© SEGOMARI, IEVRY ALISANV, que” quelques-uns Lraduisent ainsi :-c Dri- 
ros, fils de Ségomar, a fait (ieuru) dans le pays d'Alésia ». Mais. la 
traduction de la seconde ligne est fort contestable, L’ objet est au musée 

: de Dijon.
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: abondent; mais ces particularités ne sont 

LÉPIGRAPME ROMAINE" EN GAULE. ‘ EC 

-une langue épigraphique, pas plus que le provençal où ños : 
. patois modernes.” C’est: tout au plus si : 
nous {rouverions ‘arante inscriptions 

celtiques gravées, la plupart en lettres” 
grecques, les autres en Jeltres ‘latines’: 
ce sont presque loutés des dédicaces à 

“des divinités, et il n'est pas. très ficile 
| déies comprendre. Ï y a aussi plusieurs - 

  4 
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* inscriptions greëqnes à Marseille et dans Ka 
quelques villes du Midi; mais cela .est _ : 

- Moins que rien à côté des milliers d'in. Ô = 
= Scriptions latines. - " & i "È 

\ Sur ces inscriplions latines, il est ex- = &| 2. 
“trémement difficile de Signaler à coup = 47 
“sûr des vestiges qui trahissent une. in- 25 ë 
 fluënce celtique, à une execption près: [7 < Î 5 
les . graveurs .gallo-romains emploient | ol Ë 

. une lettre. particulière, D, d barré, pour. > = 5. 
représenter un son analogue sans doute :S 4 | 5 

- au th anglais, son que possédait la Jan- . & = À |: Ë 
5 gue cellique et qui manquait à la Jnngné A NA à 

‘ Jatine: À part- cela, ‘tout le reste est {| © 6 É 
56 latin, et franchement latin; ‘la- langue : a 

n'est pas sensiblement plus mauvaiseque 4 
. das les: autres provinces reculées de Lx 
l'empire. Dans les inscriptions graïées 2 
pour de petites gens, les archaïsmes, les K . 

2 
    Jocutions populaires, les: incorreclions    

“|
 

JL. Musée de Nimes : laprar…. Mavoutaxos 1721 deôe Maxpebo Najasor za6a Boarovôe, Je restitue l'inscription d'après le monument: C'est un : don aux « Mères nimoises » fait (dedit : Geëe) par. un personnage dont “on litles noms (à désinence grecque) à la. première ligne. Le sens de : Pparoude est inconnu, Peut-è tre ererit? dediui? ‘ 
%



  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

      

  

  

  

  

  

  

  

  

    

| GiLCHA, 

pas différentes de celles ‘que 
présentent tes épilaphes de. 

‘Ja plèbe rurale de F'Ttalie ou 
du bas peuple de Rome. : 

La gravure de ces inscrip- 
lions ne s’écarte pas non 

plus des. habitudes de Part 
lapidaire romain. Les belles 
inseriptions de Lyon ou de 
Bordeaux sont aussi bien gra- | 

vées que celles de Rome; la 
paléographie de nos inscrip- 

lions a passé par les mêmes 

vicissitudes que celle des in- 
scriplions latines‘ de tous les 
pays. Les:lettres des pre- 

_micrs temps sont carrées, 

régulières, sans ornement; 
| les traits ont tous Ja même. 

- épaisseur :-c'est le type par- 

    

Lettres 
de l'épigraphie 

€ carrée ». 

fait de ce que les anciens 
appelaient les « leitres ear- 
réces », lilteræ quatrate 
Dès le règne de’ Tibère,les 
fettres sont plus ornées: les 

pleins Sy. combinent harmo- 
nicusement avec les déliés ; 
les caractèrés, plus - selles, 
moins « carrés », 

imprimeurs. appellent ‘les 
«.clzévirs ». 

1° siècle, la décadence com- 

amence pour. les lapicides 

ns
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sont le: 

modèle des types que nos 

ï     Au milieu du de
 

Lettres 
de l'épigraphie 

chssique.
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comme pour tous les artistes de l'empire, et en Gaule.comme … 
ailleurs : il n’y a plus de symétrie dans la disposition des 
leltres et des mols; la gravure est tälonnante, on dirait que 
le coup de cisean du graveur trernble et glisse; les lettrés 
sont rep: alongées ou trop Päleuses :-on ent, à chaque. 

    

   
ET FER 
: LAND x WI 

| RoMEaNerer Îl 
NV PATEUR (ER 
—. Er Ce     

Épitaphe en lettres demi- -cursivess, 

génération, grandir l'infuence de F écriture courante ou cur- 
sive sur le type läpidaire, de la même manière que le latin - 

- vulgaire écarte peu à peu la langue des temps littéraires el ” 
classiques. 

- : a e 

1. "Épitaphe de Ja fille d'un in triérarque de la flotte de Bretagne, statiôn- ° née à Boulogne. — Lecture : GRAECiae TerTIAE, Publii FiLige. VIXI( 
ANnños III, Mensem 1, Dies XVI. Publius GRAECIYS TERTINYS, PATER, TRierarchus . CLassis BRilannicae Ponendum Curavit. Voir d'autres types de cette écriture, P- 176 et P- 184. ! - Fo
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JL est presque inutile d'ajouter qu'il y ‘a beaucoup plus 

d'inscriptions mal gravées en Gaule que dans le reste de 

. l'empire; mais ilwy-a pas trace d'une école lapidaire gallo- 

-rémaine. La Gaule, en épigrapÿhie comme pour le reste, west 

qu'une province romaine. Ces inscriptions sont dues presque 

toutes à l'initiative privée; les Gaulois les ont gravées à leur 

guise, el ils ont tonjours essayé de le faire à la manière 

datine. L'épigraphie nous montre: aussi complètement que 

l'architecture avec quelle facilité les Gaulois ont accepté les 

habitudes romaines.  - : | 

3



ou . CHAPITRE XV 

. L'ENSEIGNEMENT PUBLIC : 

  

_ ce . .. “ 

1-Développement de l'instruction publique en Gaule: © elle est toute latine. — C'était en partie grâce à l'ensei_ 
gnement publie que la langue et les habitudes romaines 
s'étaient ainsi répandues dans les Gaules. Avant Parrivée des- 
conquérauts, ‘le soin d'instruire la jeunesse était confié aux 
-druides : il est visible qu'ils-le_perdirent en même temps. 
que leur- autorité politique: L’enscignement passa, lout natu- : - rellement; "entre les mains des fouctionnaires Municipaux. . Or il est digne de remarque que, dans l'enseignement‘. qu'on donnail- en. Gaule, la langue cellique n'eut pas- la- 

moindre place : on n’apprit jamais le gaulois dans les écoles. 
municipales, même dans celles des villés les. plus attachées : à la tradition celtique. Les Romains ne proscrivirent pas - 
lidiome nalional; ils ne l'éncouragérent pas non plus, et il. 

‘ne semble pas'que les Gaulois aient été plus désireux que . 
. Jeurs maitres de ‘cultiver leur propre langue. L'école fut pour - 
, eux un centre d'éducation latine. LU Ut tt 

Dès que les Romains eurent soumis le pays, les villes gau- 
" loises firent venir d'Italie des rhéteurs et des grammairiens.-



49 GALLIA. . 

Sôus. le règne d’Augusle, il ÿ avait déjà à Autun une écolè: 
. célèbre : on y venait de tous les points de la Gaule pour s’in- 
struire dans les «art libéraux », ce qui revenait à dire dans 

les arts grecs el romains. Quand le soldat de Rome. avait 

_ achevé son ‘œuvre, ses deux collaborateurs se mettaient sur-. 

. lc-champ au travait : à Ja: suite des: armées arrivaient le 
négociant, pour faiva aloir le”pays conquis, et. le rhéteur, 
pour lui apprendre la langue des mailres. _ 

2. Principales écoles gallo-romaines. -- Les deu plus 

florissantes écoles furent d’abord’celles d’Autun et de Mar- 

seille. Marseille est l’école grecque; où l'on enseigne surfout 
la philosophie et où l’on a le culte d’ Homère : il s’y rend des 

. jeunes gens de la Gaule, il en ‘arrive plus encore de. Rome et 
d'Italie; c’est presque l Athènes de l'Occident. Autun est’ 
l’école latine, où l'on apprend la rhétorique aux fils des 
grandes familles gauloises : jusque sous Constantin elle sera 
le centre du haut enseignement dans la Gaule propre. Ces 
deux écoles étaient de véritables universités, à l'usage des 
jeunes gens. L'instruction primaire était donnée dans toutes 
les villes importantes par des maitres d'école ou des gram- 
mairiens, payés assez souvent sur le budget municipal. 

A la fin du rv° siècle, les écoles d’Autun et de Marseille 

tombérent dans le discrédit. Le premier rang passa-à celles de 
‘Trèves, de Narbonne, de Toulouse et surtout de Bordeanx. 

L” Aquitaine dévint à à La fin de empire comme la «terre nour- 
ricière de la rhétorique romaine »; c'est à Bordeaux qu'il ya 

“le plus d’ élèves et les meilleurs maitr es, des maires que les 

capitales de Rome ét de Constantinople cherchent à à attirer à 
grands frais. Deux mille étudiants ont suivi les cours de l'un 

d'eux. Le poëte Ausone, qui a été professeur à l’école de Bor- 
- deaux, nous a fait connaitre dans ses vers les nems el r eù- . 

4 seignement de chacun de ses collègues. . - - 
3. Organisation de l'école. — L'école s'appelait audito- 

rium. Un professeur était cl argè de la diriger, : avec le titre 
:
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de moder ‘alor, suminis doctor, peut-être mème de recior : 
tout à la fois chef et membre du corps enseignant, il ressem- 

blait assez au doyen d’une Faculté. Une école. comprenait, 
comme nos facultésactuelles, un certain nombre de «chaires »; 

cathedræ : chacune était occupée par un professeur en titre, 

doctor, professor, qu 'assistait parfois unssous- “maitre où sup= 

pléant, proscholus, subdoctore. 

Les professeurs recevaient des émoluments de ja ville ou 

de l'État; le chiffre en était d’ailleurs, sauf dans les très 
grands cenfres, asséz modique. Mais ils étaient également 

rétribués par leurs élèves; aussi les cours les plus fréquerités 

| rapportaient-ils de fort gros révenus, tandis'que les profes- 

seurs médiocres restaient. dans la gène. Il pouvait sc faire. 

‘encore que V'Éiat, ou la- ville accordassent des avantages 

exceptionnels’ à certains professeurs célébres pour. se Î:s 

attacher plus, sûrement. Le rhéleur Eumène, qui, il est vrüi, 

était à la fois professeur et recteur de l'école d’Autun, reçut 
de l'empereur Constance le traitement élonnant de 600 000 s2s- 

terres, peut-être plus de 100000 franes. Il y avait dans les. 

‘écoles, . comme-dans toute Lx société sallo-romine, de très ° 

: grandes inégalités: 

® C’étaient les sénats municipaux qui à nommañent tes profes- 

“ seurs. Hs leur faistient subir, au préalable, une sorte dexa- 

men. L'empereur se réservait d’ordiraire le droit de sane- 

.tionner leur décision; parfois même il désignait pour occuper 
‘telle chaire un homme de son choix. L'É Lal garda loujôurs ‘ 

fa haute main sur Îles écoles municipales, sur ‘le recrutement 

‘des maitres, la nature de l'enseigrement et méme sur. la 
# 

: discipline des étudiants. -: 

1. 4 — Les étudiants, étaient groupés en corporations, avec 
leurs chefs et leurs bannières. Eux aussi d’ailleurs étaient 

fort surveillés par l’État. Chacun d’eux avait son dossier, 
dont uvé copie était gardée dans les bureaux de l'adminis- 

| tration centrale. L'État en effet recr utait parmi les anciens 

.
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étudiants des écoles ses employés, ses secrétaires, ses réfé- 

rendaires, ses ‘conseillers; il tenait à connaitre le plus tôl 

possible et à suivre de très près. ceux qui pouvaient être appe- 

: Jés à l'honneur de le servir. Les auditoria municipaux jouaient 

au 1v° siècle le‘inème rôle quaujourd'l hui: les grandes écoles 

du gouvernement. . - ù is 

— Les professeurs étaient presque (ous fort considérés: 
is tenaient une grande place dans la ville et même dans 
l'État: N était rare qu'ils ne fussent point membres des sénats 
municipaux. Si les étudiants donnaient aux bureaux du | 

* prince leurs employé és supérieurs, les maitres fournissaient à 
l'empire ses plus hauts fonctionnaires: Ausone, qui fut pro- 
fesseur de rhétorique à l’école de Bordeaux, . devint comte, 

préfet du prétoire, consul. Le mot de Juvénal fut plus vrai | 

que jamais à la fin de l'empire : « La rhélorique mène au con- 
sulat» Si nous voulons connaitre la position que la société 
faisait alors aux professeurs, il faut lire les poésies d’Ausone: 

« Les rhéteurs, dit d’après. elles: M. Boissier, - nous appa- 

raissent comme de gruids personnages que l'empereur vient . 
: souvent preidre dans leurs chaires, pour les attacher à sa. 
personne, comme secrétaires d” Élat, où mème pour en faire. 

. des gouverneurs et des préfets. Ceux qui. m'arrivent pas ü 

| "cette fortune et qui ne qüittent pas l école n'en ontpas moins, 

dans là ville où ils” enseignent, une situation brillante. Ts - 
-font souvent de riches mariages, ils. épousent dés femmes 
nobles et bien dotées. Leur maison est fréquentée park. 

. haute “société ; leur- lable-a dela réputation, el l'on y'est 
= attiré moins par- -les dépenses que fait le.maître que par. 

7 des agréments de. son esprit el le charme de sa. conversation 
. piquante. Des OL D ce S. 

6. L' enseignement :1a grammaire. - — 1 cnscignement 

donné dans les écoles gauloises comprenait seulenrent denx- 
degrés : : la € grammaire », pour les enfants de cinq à dix ans; 
fa .« rhétorique : », pour. ceux de dix à dix: huit ans. Ceux qui,
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au | delà de &el ‘age, voulaient se perfectionner dans des études” . 
spéciales, comme le droit-ou la philosophie, se rendaient 
dans les.grandes universités de l'empire : pour la philoso- : 
phie,-on allait surtout à Athènes, pour le droit, à Rome. ou à- 

- Beyrouth: Seuls les futurs médecins: pouvaient se. former 
: directement auprès des praticiens locaux, qui faisaient tou- 

jours un peu d’enscignement à côté de la clientèle. : 

Ou.enseignait dans les. classes de grammaire-bien des _- 

choses, et des choses fort différentes. D'abord, on yapprenait ” 
à lire aux tout petits enfants. Ausone, qui fut professeur de 

: grammaire avant de devenir. rlréteur «recevait, nous dit-il, les. 

enfants ç au sortir dela mamelle », et il avoue que ce métier 

= Jui fut bien pénible. Dans les classes plus avancées on leur 
- apprenait à lire et à expliquer les auteurs classiques. 

L'exercice. à peu près unique dans Jes classes moyennes 
était l'interprétation - d'un auteur, qui était le plus souvent 

‘un poète. On en faisait lired’abord un passage. et l’on veillait 
à ce qu'il fût bien lu : les anciens attachaient un gr and prix, ‘- 

. dans les écoles, à l’enseignement-de Vart de Ja lecture. Puis ‘ 
on commentait minulieusement'cè passage : on'en cherchait 

“et en arrétait Je sens. Enfin, - toujours à propos du méme. 

texte le maitre donnait aux enfants des notions-sur loules 

closes : de religion, de mythologie, de métrique,- s’il s’agis- 
- sait'dé Virgile où d’ Homère, de philosophie ou de science, 

.en “Jisant Eucrèce, d'histoire ou de géographie, en commen- 
tant Salluste. C'était un enseignement très général el très” 

“superficiel fourni à propos d’une lecture. -Quintilien recom- 
mandait de donner aux” enfants, dans les classes de gram-" 
maire, « ce que les Grecs appellent : une éducation encyelo= 

“pédiqué ». C’est exactement ce’ qui se faisait dans les écoles 

gauloisés au 1v* sièéle: . " * ‘ nu 
. On enseignail dans cés écoles aussi bien le grec que le 

: atin à + il y'avait un assez bon nombre de maitres grecs dans: 
ue da division de grammaire. de toutes les universités. IL n était 

,
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même pas rare que l’on commençât par l'étude du grec ct la 

‘lecture d’Ilomère : Virgile et le latin ne.venaient qu'après. 

Virgile et Homère étaient d'ailleurs les auteurs cssenticlle- 

-ment. classiques, et leurs œuvres étaient la vraie « bible » de 

cet enscignement. : 

. ÉLest à noter que l'on recourait- assez fréquemment, pour 

compléter l'instruction de ces enfants, à des lableaux, à des 

_ figures et surtout à à-des cartes, géographiques : : la géographie 

‘Fat assez eh vogue dans les écoles gauloises dn dernicr siècle 

de Pempire. *- ‘ 

7. L'enseignement : la rhétorique. — Les classes supé- 

rieures étaient celles de: rhétorique. L'exercice principal y © 

- était, comme au temps de Cicéron on de Quintilien, la ha-. 

rangue où la déclamation. On cherchait d abord à for ner ‘de 

loutes les manières la mémoire du jeune homme :.la mé- 

moire était une" qualité à laquelle les: rhéteuts gaulois tenaient : 

infiniment. Puis, l’étudiant apprenait l’art de la- déclamation 

“et du geste. Venait enfin la manière de composer, de diviser 

"et d'écrire un discours, de-c finir ses périodes » et de « tenir 

"ses métaphores ». D'ailleurs, ces déelamalions roulaient 

sur n'importe quel sujet, sur les lettres, la philosophie, l’his- 

- toire et la môrale. L'enseignement n’était: pas moins "€ cn- 

cyclopédique » en rhétorique qu en grammaire. Seulement 

les grammairiens avaient mission de donner des connais- 

sances : les rhéteurs s appreraient l'art de les faire valoir, par | 

le style et par la parole.” © _ 

8. Importance ‘de la rhétorique dans l'histoire de 
Rome. — Mais on se méprendrait sur la portée de tel'ensci-. 

gnemeit publie si l’on ne voyait dans la Fhérique que Part 

de bien dire : elle était plus que cela pour le Romain et le. 

“Gaulois; elle était comme la condition de l'exercice de Tau- 

torité publique un instrument de pouvoir et presque l’art de 
commander. C’est du jour où les Gaulois devinrent des rhé- 

… teurs, qu'il n’y eut plus entre eux et leurs maitres, suivant .



. de Bordeaux, telle qu’Ausone nous l’a laissée, nous voyons figu-. 

L'ENSEIGNEMENT PUBLIC. * ‘. 4m 

Vexpression de ‘Cérialis, € ni exclusion ni privilège ». La. 

rhétorique, c’était Ia manière .de haranguer les soldats, de 

parler dans la curie, devant les tribunaux, au sénat : elle 

“était un peu, comme la toge, l'insigne du Romain. C’est en : 

partie grâce à elle que s’est faite Vunité du monde romain: | 

et que la Gaule esi devenue’ latine. M. Boissier fait à ce pro- 

pos d'excellentes remarques : € Dans la liste des professeurs 

rer, à.côlé d'anciens Romains, des fils de druides, quien- 

seignent comme les autres la gramiaire @t la rhétorique. 

Les armes ne les avaient qu’imparfaitement soumis, l’édu- 

cation les a domptés: Aucun n’a résisté au charme-de ces 

études, qui étaient nouvelles pour eux. On est lettré, on est” 

romain, quand on sait comprendre et sentir ces recherches - 

élégance, ces finesses d'expressions, ces tours ingénieux, 

ces phrases périodiques qui remplissent les harangues des 

DR] 

: * . 

Quintilien disait : « La rhétorique est une vertu ». On peut 

ajouter qu’elle était une vertu romaine. L'école était donc en 

réalité une préparation à la vie romaine comme à la vie 

-publique; et, à cet égard, nul pays ne devint plus romain 

.: que la Gaule, car nul ne fournit plus de rhéteurs à l'empire. 

= ee : ‘ ! s 

rhéteurs. Le plaisir très vif qu'on éprouve à les entendre L 

s'augmente de ce sentiment secret qu'on montre en Les admi-” 

_‘rant qu'on appartient au monde civilisé. » € Si nous perdons 

Véloquence, disait Libanius, que nous restera-t-il done qui : 

‘ nous distingue des barbares ?>
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1. Diffusion de la langue latine. - = Jnya pis en | Gaule 
de littérature gauloise à l époque romaine, Il n'existe qu'une 

| langue littéraire, 1è latin, qui est la langue des poètes cet des :: 
rhéteurs comme celle des inscriptions, de l’école et de l’État. 
De poésies gauloises, populaires ou savantes, il n’est pas une : 
‘seule fois question. Assurément, la langue celtique a persisté 

; 

en Gaule jusque dans les dernicrs‘ temps de l empire; on la 
parlait dans la campagne; on la cémprénait <dans- le bas... 
peuple, même des grandes villes, comme Trèves ou ‘Lyon. | 
Lès lois romaines ne lui. firent jamais la guerre -: elles 

. permettaient de ,se servir du. gaulois, par exemple pour 
_ rédiger ün lestament, Mais il était exclu de la vie publique ei | 
Hitéraire : cômme les patois de la France actuelle, il n’avait : 

-. place que dans la vie intime; et il est proh able que nul 
ne songea à unè renaissance de la langue et des lettres cel- 

tiques, analogue à celle que les Félibrès ont tentée den nos 
jours pour le provençal. CUT - _ 

Les progrès da latin furent continus, Nous 1 ne constalons 
pas. un. instant de réaction sérieuse” contre son influence.
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“C'était en latin qu'avaient lieu les délibérations des sénats 

municipaux ; les soldats Papprenaient au camp, les enfants à : 

- Pécole, Les plébéiens au forum, les dévots dans les temples. 

-L'épigraphie le propageait presque autant que l'école. Au 

ve et au ‘v siècle, il pénétra plus avant encore, jusque dans les 

‘ populations les plus reculées des ‘campagnes. L'Église chré=". 

tiènne lP’adopta, acliva ses progrès et acheva’ son triomphe. | 

C'est du latin que dérive notre langue française tout entière, 

ei, si elle renferme quelques ‘douzaines de’ mots celtiques, 

c'est parce que Aa langue latine :les à d'abord adoptés : 

fe alouette» et & lieue » sont des mots d'origine gauloise, 

mais ils ne.sont restés dans notre langue que parce que les 

©: Latins les ont mis dans la leur; ils.ne viennent pas direéle-"". 

°- ment du celte, mais du latin alauda, leuga. Les mots cel- 

‘tiques n'ont élé conservés qu'à-la condition de prendre une” 

forme romaine. ©  -- LE es 

1.79, Les rhéteurs gaulois. — Du jour où.les Gaulois surent 

le latin, ils-tirèrent admirablement profit de leur science. ! 

: Dés les prêmières années de la conquête romaine, il y'a des . 

noms de Gaulois dans l’histoire de la littérature latine. Mais, 

. en écrivant en latin; les Gaulois marquérént toujours leurs . : 

travaux à l'empreinte de leur tempérament national. En art, 

ils ont manqué d'originalité; la littérature. gallo-romaine, 

:. tout en se rattachant étroitement par l'invention et le style 

_- aux traditions romaines, a su prendre parfois une physio- 

.  nomie qui lui est propre. ©. D ee 720 

C'est surtout une littérature de rhéteurs. Experts dans Part - 

de bien dire, les Gaulois l'étaient déjà au temps de l’indé- 

- pendance; ils le.furent plus qué jamais, quand, sous les lois : 

"de Rome, il leur devint plus facile de parler que de se battre:- 

. * : Auas siècle, deux des plus célèbres avocats de Rome sout-" 

"+ ‘Gaulois : Votiénus Montanus de Narbonne etle Nimois Domi- : 

_tius Afer. Montanus était un peu-trop.bavard, il se répétait-. 

volontiers-; on l’appelait POvide dés avocals. Quant à Domi-- 

2, 
4 
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-tius, on le regardait comme un homme Supérieur : : ce fut, le 
‘plus grand orateur que Quintilien ait jamais connu. Rhéteur 
et Gaulois sont deux termes qui s ‘appellent déjà l'un l’autre. 

© Dans le Dialogue ‘des oraleurs, altribué à Facite, c’est un : 
Gaulois, Aper, qui est chargé de faire l'apologie de l’ art ora- : 
-toire, el il s'exécute avec celte abondance et cellè verve qui 
sont dans. le génie de sa race. Il faut lire le vigoureux éloge 

_de l’éloquence que Tacile place dans Ja bouche d° Aper, pour. 
| comprendre la fièvre- d” enthousiasme qui poussx les Gaulois 

vers la rhétorique : « Pour. parler franchement, dit le rhé- 
. teur gaulois, aucun des jours heureux pour moi, ni celui où 
. je fus décoré du latielave, ni ceux où je fus nommé ques 
“teur, puis tribun, puis préteur, aucun nest plus beau que 

“celui où il” n’est donné. de ‘sauver un accusé, ou de plaider. 
heureusement devant les centumvirs,* ‘ou de défendre avec” 
Succès auprès du souverain lessaffranchis et les inlendants. 
Alors. je me crois au-dessus .des tribunats, des prétures et 

, des consulats; je. crois posséder ce qui nous vient de nous- 
. mêmes el non’d’autrui, ce que ne donnent point des utres, 

. C@ qui ne résulte pas d’une faveur. Quoi de plus doux pour 
un esprit libre, généreux et né pour les plaisirs honnêtes, 
que de’ voir sa maison toujours fréquentée el remplie d'un 
concours de personnes du rang le plus élevé, et de savoir que 
.ce West ni votre argent, ni votre héritage, ni quelquè plate, 

. mais votre mérite que l'on recherche! 11 sort, et déjà quel 
cortège de. personnes en loge! Quelle joie, dés qu’il se lève 
et parle au milieu du silence, tous les.regards fixés sur lui! » . 

Le 1v° siècle marque à la lois l'apogée du culte de la rhé- - 
Lorique duns l’école et dans l'État, ct le triomphe des Gaulois 
dans Ja Hitérature. Ils fournissent alors aux tribunaux de 
l'empire’ leurs avocats à lt mare. Nous avons les discours de 
quelques- -uns d’entre. eux, d’Eumène d’Autun et d’Ausone de © 
.Bordeaux.. Ce sont dés panégyriques proñoncés Jors ‘d'une 

_ cérémonie publique, . la visite d'un empeteur, : la prise de. 

s
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“possession d'un consulat : les Gaulois’ étaient des maitres 

‘incomparables dans ces harangues officielles, mais il est diffi- 

cile, en list: les discours d’Eumène, de ne pas souscrire au 

rigoureux jugement porté par M. Mommsen : « Ce sont des 

.modèles- dans, l'arl- de” dire peu de chose en beaucoup de 

mots,. et. de protester d’une loyauté absolue avec un manque 

non moins absolu de jugement et de réflexion ». re, 

3. La poésie: ‘Ausone et Paulin. — À côté de ses ora- 

- teurs; la Gaule avait ses poèles:: la poésie et-la rhétorique, : 

[voilà ses grandes passions d” autrefois et d” aujourd" hui. 

“Dès le-temps de César, Térentius Varron, originaire. du 

bourg d'Atax en Narbonnaise, écrivit un jioème des Âr gonau- | 

tiques qu'admirait Ovide,.en ÿ mettant sans doute un peu < de 

|“ complaisance, ‘. - 

Un orateur gaulois élail souvent doubté d'un poète. Au. 

"sone; qui fut. professeur de rhétorique, fut en même Lemps : - 

un des plus incorrigibles versificateurs de kr fin de l'empire _ 

il mourut vers 995).  . , 7 

Ses œuvres sont les principales que la poésie: e profane ait 

_ produites en Gaule. I est'vrai qu "elles ne rious donnent pas 

unc très haute idée de la muse. gallo-romaine : l'originalité 

y fait totalement défaut, du moins au vers et au style. Elles 

:. sont toutes faites à l'aide de réminiscences classiques, surtout 

‘de Virgile. H y a chez Ausone des vers d'une-grande simpli- 

‘cité et d’une rare élégance, des expressions qui touchent et 

séduisent ; .étudiez-les de près : vous verrez qu'Ausone à tout 

emprunté à quelque classique. Il vaut surtout par-son in- 

croyable dextérilé à ajuster l'un à l'autre les hémistiches. 

7 virgiliens dont ik faisait ses centons: Il avait lrop de mémoire 

: pour être bon poète * la mémoire était-la qualité chère aux 

“rhéteurs; il nuisit à Ausone d’être un excellent professeur 

de rhétorique: Ajoutons à cela, pour avoir une idée de son 

. talént. l'amour des tours de force métriques : des poésies. 

. faites en mots. d'une syllbe, des acrostiches, des bouts- -ritnés; |
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il a.mis en n quatrains lès travaux d ilercule, les divisions dé 
l'année, le système des poids et mesures : c’est une poésie de 
salon, les Sageures d’un pédantisme désœuvré. _ 

“Toutefois, il ya dans les poésies d’Ausone une” “certaine 

originalité .qui ‘décèle le Gaulois. C’est son amour de la. 

nature, la fraicheur de ses descriptiôns; c'est 1e naturel de sa 

phrase” et sa-douce émotion quand il parle! ‘des fleuves et des 
coléaux de sa-palrie. Il y'a, dans son poème de a: Moselle, 
des peintures vivantes et: des paysages bien compris. . Écou- : 
tous-le, décrivant: les eaux de la rivière : € Elles se glissent, 

| transparentes, éclairées d’une lumière azurée, laissant appa- 

railre, ici le: sable qui se ride‘sous la vague légère, là le 

caillou qui brille ct qui se cache et lé gravier qui.se détache 

de la mousse verte ».. Et voici sur les bords & le voyageur qui. 
Suit sa route, tandis que le batelier chante des refrains mo- 

“- queurs aux labourèurs altardés, el que les rochers résonnent 
: dé l'écho de ‘ces voix». | 
.- Et puis, ce qui.fait surtout d'Ausone un vrai “Gaulois; | 
_c'est que ses poésies sont - essentiellement gaies. : ‘ne son- 

7 geait guère qu'il vivait à la fin d'un. eüpire.: il n’a rien de: 
découragé. et dé triste ;--on dirait. volontiers que la vie est 
pour lui une charmante promenade” 1 € -Vivons toujours, 

dit-il à sa femme, la vié que nous ayons vécue; gardons les - 
noms que. nous Nous, SOMiNCS donnés au premier jour de 
notre union. Qu'aucune journée ne vienne nous.changer l'un 

pour l’autre; | pour toi, que je sois toujours jeune; et pour 

“moi, sois toujours ma-chère enfant. Je deviendrai peut-être 
plus vieux que Nestor; tu dépasseras l'âge de Déiphobé, la 

°: sibylle-de Cumes : igÿnorons cependant ce qu'est la maturité 
U'une longue vie. Sachons le prix des sages ne les comp- 
tons pas. » Ausone est bien le poète de la bonne humeur. 

Ausone était païen; mais celte gaieté ‘et cel amour de Ja . 
nature, nous les tronvons- aussi chez le grand poète chrétien 
de la Gaule, Paulin. de. Bordeaux, évêque. de Nole en 109. 

- ES - \
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- Comme Ausone, son contemporain et son ami, il eut ces deux. 

qualités, si françaises et si gauloises, l'esprit et la gaiclé. 

M: Boissier l'a dit : € Comme poète, Paulin est bien de notre 

pays; ilen'a pas assez:d'élévation el de souffle pour réussir 

dans l'ode ‘ou dans l'épopée. Les genres’où ilexcèlle, Pépitre, 

L'élégie, sont ceux où l'on se lire d'affaire avec de la grâce et 

de l'esprit. Il a Le goût des qualités tempérées, il aime l’élé- 

* gance et-le bien dire; quelque sujet qu'il lraile, il le ramène : 

à lui, il s’en sert comme d'un prétexte pour une causerie qui 

- ‘suit les caprices d'une couivérsation ordinaire. » 

Car Paulin, comme Ausone, Eumène et tous les Gaulois,” 

…est'un bavard. Les gens pieux et graves reprocheraient à ses 

letires de divertir-plus que d'instruire. C’est un théologien 

formé par des rhéleurs gaulois et qui a été leur meilleur 

” élève. Comme eux aussi, il a le goût de’la nature. Lors même. 

quil décrit la fête de son saint favori et qu’il est le plus. 

emporté par la fougue d'un religieux délire, il n'oublie pas 

.- Jes détails gracieux du’ paysage, il s’attarde aux charmants _ 

épisodes de ‘la vie de la nature environnante, il voit la ver- 

- dure et respire les fleurs qui eucadrent son église : « Le prin- 

= temps rend la voix aux oiseaux; moi, mon printemps, c’est la . 

.- fête de saint Félix. Quand elle revient, l'hiver fleurit, la joie 

: + renail., En vain Fâpre ffoiduré durcit-le sol, blanchit les 

[campagnes ! l'allégresse de ce beau jour nous ramène le prin- 

temps et ses douceurs. Les-cœurs se dilatent; la tristesse, -: 

- hiver de l’äme, se dissipe. “Elle reconnait l'approche de la 

“chaude saison; la douce hirondelle, ce bel oiseau aux plumes 

© noires; au corset blanc, et aussi la tourterelle, sœur de la 

colombe, et le chardonneret qui gazouille dans les buissons.” 

Tous ces doux chanteurs qui erraienl' en silence autour des … 

- 7 “haies dépouillées, ‘tous, ils retrouvent au printemps leurs 

_: chansons aussi variées que leur plumage. De même, j'attends 

‘pour chanter que l’année ramène ce pieux aunivérsaire. C'est’ 

Je‘printemps.alors qui renaît pour moi; alors le moment est. 

7 4 
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venu de laisser échapper de mon äme mes vœux et mes 
prières el de me fleurir de chants nonveaux. » Cest une “piété 

" joyeusé et fleurie que celle de Paulin. 
4. L'histoire. — Les. Gaulois réussirent. moins. dans les 

genres plus sérieux. De tous, c'est l'histoire qu’ils semblent 
avoir le plus goùtée, ct, en cela encore, les tendances de noë 

:ancèlres ne diffèrent pas sensiblement dé nôtres. L 
Le plus célèbre des historiens gallo-romains est ‘Trôgue 

Pompée, originaire du pays de Vaison. 11 écrivit, au temps 
d'Auguste, une histoire universelle, dont nous possédons. un, 

‘résumé fait par Justin. On le regardait comme un auteur « très 

sévère», cl nous savons qu il prenait très vivement à partie 

Tite-Livè et Salluste, pour avoir: prèté à à leurs personnages 
des discours peu authentiques. Il était, parait-il, de l’école 

‘de Polybe et de Thucydide. Il avait une haute idée de son 
‘devoir d’historien. + 

__ Quatre siècles plus tard , Sulpice Sévère; Aquitain et chré- 
-tien, écrivit, vers Pan 409, une chronique universelle, en 

s’allachant de préférence aux événements religieux. Comme 
Trogue Pompée, Sulpice Sévère a l’amour de son ‘métier; il 
est possédé du désir de trouver et de ne dire que la vérité 
inais il sait l'envelopper d'élégance et de finesse. Il écrit à 

un ami dans une charmante préfäce : « Tu-demanderas grâce”. 
‘pour moi à mes lecteurs : s'ils lisent ce petit livre, qu'ils 
pèsent les faits et non les paroles: Qu’ ils ne s’irritent pas si 

un mot vicieux vient à choquer leus oreilles : le royaume de 
” Dieu'ne réside pas dans l’éloquence, mais dans la foi. Ce sont 

des pècheurs qui ont apporté le.salut au monde : ce ne sont 

pas des orateurs ; toutefois; rien n ’empéchait le $ Scigneur, s'il 
l'avait jugé utile, de confier cetie mission à des’ rhéteurs. » 
Sulpice Sévère, évidemment, ne veut pas'se mettre mal avec: 
les rhéteurs : il est bien de son temps et de notre pays. «€ C'est, 

lui aussi, dit M. Boissicr, un des nôtres, et-sa nationalité se 
reconnait à la modération de ‘son esprit, au sens pratique de 

i
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ses réflexions et à sa façon d'écrire. Sou style est' clair ct h 
coulant, sans obscurilé, sans effort. Il. compose bien ses 
récits; il leur donne un tour dramatique et les relève de’ 
lemps en temps. par des réflexions piquantes. Sa bonhomie , 
n’est pas exempte de malice, et, malgré sa foi robuste, il se . 
permet des blaisanteries qui éauseraient: aujourd’hui quelque. 
scandale. Celle facon libre et vive de dire’ son œpinion, cette 
clarté, cette élégance, ces qualités de composition donnérent : 
“alors s aux ouvrages de Sulpice. Sévère un très grand succès, 
Cette faculté de se répandre partout, d’être compris et goûté. 
de tout le monde, est encore un des caractères des rettres 

- françaises,» ot : : | 
5. Les sciences: — La littérature scictfique est assez 
mal représentée en Gaule. I} ne faut pas.s’attarder à l''rié- | 
sien Favorinus, contemporain . d'Iadrien : rhéteur, philo | 

--sophe et polygraphe, il écrivit et parla sur toute chose, sur la. . 
mythologie homérique comme sur. la fièvre intermittente ; 
mais il ne fut sérieux ni comme aïchéologue ni comme 
-médecin.- Chez lui, c’est'encore le rhéteur et le, bavard _qui: 

‘ dominent: ' 
| De toutes les sciciices, c’est la médecine. qui à été le plus” 
honoréc chez les Gaulois. L'école médicale de Marseille était 

7 célèbre, comme celle de Montpellier le ful au moyen äge. 
L'un de ses membres, Charmis, se fit le patron de l” hydrothé- 
rapie :ili imposait en plein hiver, nous dit Pline, l’eau froide 
« mème à de.vieux consulaires ». Fest à cette école grecque 

-qüe les médecins gaulois paraissent s’être e longtemps formés 
- Mais voici qui caractérise la médecine gallo-romaine :’ de 

“tous Jes domaines de l’activité intellectuelle, c’est le’ seul 
où se soit conservée avec une certaine ténacité la’ tradition 
celtique. Comme les prêtres aselépiades de l’ancienne Grèce, ” 

- les druides avaient été à la fois prophètes et médecins. La 
. domination romaine les supprimi comme prêtres publies : 

ils demèurèrent comme sorciers et, comme FenQUEUTS, el 

- +
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. eur influence, pour être occulte, ne s’en exerça pas moins 

sur les petites gens de Îa campagne et de la’ ville. Peut-être. 
se faisait-elle encore sentir au moment de l'invasion. À côté 
de la médecine publique, -tout entière importée de Grèce, il 
y eut une. médecine: populaire, faite d'amulettes, de mysté- 

rieux breuvages, d'herbes rares,'de paroles magiques, exercée 
: par les derniers héritiers des druides. A la fin’ même, celte 
-médecine finit: par, s'imposer. : dans un recueil de recettes 

7: médicales fort curieux, écrit sous 16 règne de Théodose. par 
. PAquitain Marcellus, nous lisons, au milieu de’ p'éceples ‘ 
. empruntés à la médecine classique de l'école grecque, des 

formules étranges, pleines de vertus scerètes, et visiblement : 
composées en langue celtique. C’est le dernier vestige du 

| druidisme, et le seul souvenir qu îl ait laissé dans Ja litéra- 
ture gallo- -romaine. ‘
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4, L'union religieuse. — La lrausfoimation religieuse de. 

‘Ja Gaule s’opérait en. même temps ‘que son éducation lié. 

paire et artistique. Seulement là langue Jatine chassa devant: 

elle l'idiome gaulois et ne voulut acecpler que quelques : 

-mots : les dieux de la Gaule, au contraire, allaient tous s'unir - 

“eaux dieux romans. 7. DU ee Le ie 

Les Romains ne perséeutèrent pas un seul instant les divi- 

rités indigènes :_ils se bornèrent à interdire certaines cé- ” 

‘rémobies barbares, par” exemple les sacrifices humains. Is 

supprimérent.ou laissèrent se dissoudre la corporation des 

‘druides, dont ils redoutaient avec raison la puissance poli- 

‘dique et l’influence populaire; toûtefois, ils ne purent les 

empêcher qu'à moitié de continuer leurs pratiques mysté- 

“rieuses, léurs sortilèges ct leurs _médecines oceultes,"et ils 

’üc voulurent point éombatire à.ontranñce les derniers d'entre” 

eux: Grâce à la tolérance de l'autorité publique, le druidisme." 

subéista ainsi jusqu'au 1v° siècle; mais il ne forma plus qüe 

des sorciers el des devins, échangeant sôn antique suprématie 

contre une popularilé de bas étage. | ui.
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Mais, en dehors dus derniers druides, il'est curieux de voir 

“avec quelle rapidité se. fit la fusion entre là religion gauloise 
el la religion romaine. Les Gaulois adorèrent-les dieux ro- 
mains avec la même aisänce que les Romains sacrifièrent aux 
dieux gaulois, ou plutôt les deux nations ne firent pas de 

= différence entre ls deux cuites. Déjà Cés&r donnait aux dieux, : 
_celliques des-nomis romains; il nous disait que les Celtes - 

s 
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Vulcain. 7. co | Jupiter, 
Bas-reliofs sur nn autel trouvé à Paris: (Cf. p.145.) . 

pensaient de Mars, de Mercure ‘et de Jupiter les mêmes “choses que les Romains pensaient de ces dieux. Cela cst pro- - bable; il est possible aussi que César ait.youlu préparer chez les vaineus une fusion religieuse que son eSpril philosophique : lui periéltait aisément de faire. Et de fait les Gaulois ne _ Hardérent Pas, comme (César, à assimiler leurs dicux à ceux de leurs maitres. Les uns ct les autres ne vécurent-pas ‘seu- - lement côte à côte “ils finirent par se confondre. -JI n'y cut: plus un Taranis gaulois’en face d’un Jupiter romain : Tara | # 

  

s



©! nom que la cité elle-même. A"Cahors, la divinité municipale 

{tait la source Dirona, et c'était ce nom de Dirona qu'on 

- “donnait à la ville à l'époque romaine. A Nimes, le dieu étail 

# 

- nis et Jupiter furent deux noms différents d’une seule divi- 

…nité, Les Gaulois donnèrent à leurs grands dieux les noms,” 

- les attributs, les légendes, la figure mème des grands dieux 

de la Gaule ne tarda pas se faire sur le nofu et au profit des- 

divinités du panthéon gréco-romain." 

D'ailleurs, la même concorde religieuse régnait dans toutes: 
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. romains. C’est ainsi.que,.sous Îa domination latine, Punité 

les provinces de l'empire : seul_le Jéhovah des Juifs était 

-irréduetible; et les Romains éssayaient vainement de Île. 

." résoudre en Jupiter. € Il semblait, dit M. Boissier, que d'un 

bout de Punivers à l’autre, toutes les nations pratiquaient à 

" peu près le même culte. On fermait les yeux sur les diver- 

- sités de détail qui séparaient les diverses religions, pour ne 

+ voir que le fond, qui était presque semblable, el jamais peut- 

+ être le monde ne parut plus près de s'unir dans des croyances 

cominunes D», . \ 

2. Les dieux locaux d'origine indigène. — De toutes” 

, “les divinités celtiques, les plus tenaces ont été les divinités 

- ‘Jocales. Chacune des villes avait son dieu qui la protégeait, : : 

ler ce dieu, le plus ancien du pays, vécut avec l'appui de 
LAS ' J . . 

Rome jusqu'à la fin de l'empire. C'était d'ordinaire le dieu. 

de la source qui arrosait Ja cité: on l'adorait sous le même 

‘la grände fontaine, deus Nemausus. Vesunn@ était le nom 

de la‘source qui alimentait Périgueux, de la divinité qui 

protégeait la ville el de la ville elle-même. On adorait ‘tou 

jours le dieu Vasio à Vaison, à Vence le dieu Fincius. 

De ces déesses locales, les plus nombreuses étaient celles 

qu'on appelait les « Mères », Matræ ou Malres : c'étaient les 

. déesses qui protégeaient les sources; comme tant de divi- 

nités grecques et romaines, elles i’ailaient jamais que par 

groupes 
, 

de trois, rarement de cinq. Les plus célèbres fan-
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saines, c comme celle de Nimeë,- avaient leurs Mères; Mätr es 
Nemausice. Toutefois les Mères de Nimes firent place de 

” bonne heure au dieu Nemausus;' au temps classique, les - 

= Mères se rencontraient peu dans les grandes villes: elles. 
protégeaient -surtout' les sources humbles et" paisibles des 

villages, et c’est dans les campagnes que Jeur culte élait le 
plus répandu. 

. Près d'elles, on priait- les Nymphes, Nymphe, les Pate, 
où « Fées », les Suleve,: ‘peut- -êlre décsses des bois, les- 

Proxinæ, d'autres encore :-on les groupail.trois par trois et. 
-clles n'avaient d'autre nom que celui de la source qu’elles 
habitaient. 
‘Le nombre de‘ ces divinités locales, chères aux pelites 

- gens, eSl ‘incroyable : :elles sont surtout fréquentes dans les 
pays de montagnes, où Ja nature du sol invitait à l'isolement 

“religieux commè au morcellement politique. C'est ainsi que 

= chaque. vallon, chaque sommet, chaque recoin perdu des 

Pyrénées possédait son dieu,’ dont le nom bizarre se-relrouve 
- parfois aujourd’hui dans Je nom-d’une localité voisine : le 

dieu Averranus élait adoré près du col de: l'Aouëran; -Bai- 

.corr iœus est la divinité du val de la Harousse ; Artahe, du 

..pays d'Ardet; Harixo, du: pays de Carice. 
‘Toutefois ces dieux. cux-mêmes ont subi l'infiuence To- 

. maine. On les a fort souvent habillés ettravestis à la manière 
latine. Es ont presque” tous reçu l'épithète. d'augustus, 
« vénérable », réservée aux divinités d’allure moins solen- 
nelle. : Fréquemment encore on les a regardés comme. des. 
manifestations locales, an*peut presque dire des émanations 

: d'une grande divinité gallo-romaine, Mars, Jupiter, Diane, 
Apollon on Mercure : dans ce cas, le nom primitif du dieu a 
été réduit au rang de simple épithète; au dieu local, né à. 
l'endroit même, a succédé le grand dieu, protecteur du lien. . 
Dumias, le « dieu dû Puy de Dôme »,'a été-changé en 4fer- 
curius Dumias. Porro, le- dieu de Bourbon, est” devenu
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.PApollon de Bourbon, - Apollo. Borvo; le deus Vincius de 

Yence n’est plus qu'une figure de Mars, Mars Vincius: 

” Maisles décsses des sources ont résisté davantage à l'action 

romaine ; ‘elles ont conservé jusqu’au bout leur atlitude de: 

petites divinités rustiques. Elles avaient été les premières | 

‘ qu'aient adorées les Gaulois, et ce sont ciles qui ont'eu lu 

‘vie la plus longue. Ces divinités. féminines avaient. une 

incroyable vitalité. C’élaient les déesses de l'endroit, chères 

+ aux enfants et aux vicilles fermes, qui créent les légendes et. 

font vivre les dieux; on les régardait comme Îles fées puis-".- 

_santes et les mères secourables; elles habitaient tout près :; 

des hommes: on avail pour elles une reconnaissance mêlée - 

de crainte: Aussi Iéur culte allait-il se consérver bien au 

= delà de l'époque romaine. Charlemagne se plaignait encore H 

-en" 802 qu'on vérérat les arbres, les rochers et les fontaines;- 

et aussi qu'on.interroget les devins et les-sorciers. Les sor- 

ciers, derniers rejetons du druidisme, el Les déesses des bois 

.i et des fontaines, voilà ce qui à le plus longtemps survécu de. : 

- Ja religion de nos ancèlres. | Le ue 

3. Dieux locaux d'origine romaine. — À côlé des divini- 

_ tés indigènes prirent place, dans les villes et les campagnes, 

les « Géries »-ct les « Tutelles » : c'éiaient à des divinités - 

locales franchement romaines, directement venues de lt 

- religion’‘italienne..Aussi ne furent-elles jamais très popu- 

.. laires : elles étaient trop froides, trop impersonnelles pour 

‘plaire aux Gaulois; elles ñe jouèrent un rôle important que :: 

dans le culte officiel des municipes gaulois él peut-être aussi. 

‘2 dans la pensée et.les croyances de quelques’ lettrés ou 

.d’hommes à la fois dévots et philosophes. Le bas peuple . 

n'allait pas à glles.. °.< | co | nos 

: * Les Romains croyaient que les cités et les nations avaient," 

-.. ainsi que les hommes, ui Génie, naissant avec: elles, gran- : 

.… dissant comme elles,” et mourant: de leur mort On adorait 

"le « Génie du peuple romain », Genius Populi Romani. De 

- s
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© la même manière, toutes les cités de la Gaule se donnèrent 
un Génie auquet elles élevérent des autels et immolérent 
-des victimes. On l'adora publiquement dans le chef-lieu de . 

| la cité : à Dordeaux, on priail Je Génie de la cité des Bitu- 
riges Vivisques, dont la ville 

“était Ja capitale, Genius Ci. 
-vitâtis Bituriqum Vivisco- : 

. rm, les Arvernes. adoraient 
“ le Genius Arvernarum; à 
“Lyon, on priait le « Génie 

°* des Lyonnais», Genius Lug- 
‘dunensium. 

"H n’est pas impossible que 
.ce culte des Génies de cités . 

_ ait eu une influence dans le 
Leveroppement municipal de” 
la Gaule, et que l'État ne: 

.Vail propagé dans le même : 
but qu'il: créa le culte de: 
Rome et d’Auguste. En ha- 

-biluant les membres. d’une 
| même cité à adorer le Génie 

La Tuiele de Lyon. commun de leur.nation, on 
établissait entre eux une. 

| solidarité morale et. religieuse; ils s ‘habituaient’ à regarder 
la cicilas comme un être “divin dont ils parlageaient les 
destinées, une famille dont le génie était l’âme : l'autel du 
Uénie devenait ainsi le-foyer de la patrie municipale, et Les 
habitants se. groupaient autour de lui comme les membres . 
de la famille. autour de l'autel domestique. ir 

Les théologiens romains disaient aussi que chaque ville 
avait sa divinité tutélaire : le nom véritable de cette divinité 
était inconnu, son existence était lointaine et mystérieuse : 
où dev: ait l'adorer sous Le am vague de  Tutela, ou sous celui  
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de la vitle que le die inconnu protégeait ; c’est ainsi que la 

  

        
Génie de le cité des Éduens. 

« déesse Rome », dea Roma, était en principe moins la vilie
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” de Rome déifiée que l'insaisissable divinité qui présidait à à sa 
vie. Les peuples de la Gaule acceptérent célte. théologie, à - 
Jaquelle nes "opposait aucune des tendances religieuses dé la 

nation; la cité, c’est-à-dire, la réunion des homines, avait 

son Génie; Ja ville, c’est-à-dire la réunion des demeures, eut 
‘sa Tuielle. Dans loutes les grandes villes, surtout en Aqui-- 

taiñe, il: y eut des autels élevés à la Tutelle du lieu : Tutelu - 
Veste, disail-on par exemple. à Vésonne, aujourdhui. 
Périgueux;-un des plus beaux édifices élevés en Aquitaine 

lait le temple dela Tutelle de Bordeaux. . - 
4, Les grands dieux gaulois. : — Les grandes. divinités 

ne gauloises devaient se. niélamorphoser plus vile. encore que. 
Ut ee 2 a © des dieux locaux. Les vieux 

D | ‘ noms d'Ésus, de Teutalès, 
de Taranis, de Bélénus dis 

parurent de très” bonne 
“heure : à leur place nous : 
.trouvons ceux de Sylvain, de 

À Mars, de Mercure, de Jupi- 
ff. ter, d'Apollon. Là transfor- 

mation a.été si brusque, les . 
1 transitions .onL. été si peu. 

LT ménagées, que noûs ne su- 
{- vons-mème pas sous quel 
-aspecl et sous quel nom les 

anciens dieux ont. continué 
à vivre. Il.est probable que 
Taranis à pris la figure de 

“Jupiter, et: Bélénus celle 
“Le ‘lien aux trois têtes {autel de Peru) d Apollon;-mais il n’est pas 

certain que’ Teutatès se soil 
transformé en Mercure, er on se demande si Ésus est dévenu 
Mars où Sylvain : peut-être a-til. pris également Fun et 
l'autre nom. L’ incertitude .même où. nous sommes au u sujet |  



. de ces changements de ‘noms mon 

  
.— Le dieu ‘au maillet 
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re avec quelle facilité les 

  
:: Gaulois ont, non pas abandonné, mais ! ransfiguré leurs dieux.
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I n’est pas inutile de rappeler ici que, lorsqu'ils voulurent : 
leur-donner un corps et des attributs extérieurs, ils ne firent 
aussi. que copier les statues de la mythologie classique. Il n'y 

, Sur les images des dieux- gaulois, qu’un nombre Irès res- 
\rent de détails qui ne soient pas directement fournis par 

‘les légendes des. divinités : gréco-romaines, et” ‘une étude 
. spprorondre de ces monuments permettrait, encore de dimi- . 
nuer la quantité de symboles où de’ signes qu’on peut allri- 
buer à coup sûr à Ja mythologie celtique. Bien rares sont les 
dieux auxquels on peul trouver une attitude personnelle et 
un air national. On a regardé longtemps comme franchement 
cellique celle étrange divinité à plusieurs têtes, dont on 

“renconire assez souvent [a statue dans les Gaules: on s’est 

demandé si elle n’était pas simplement une -copie. difforme - 
du Janus romain à quatre têtes, Janus quadrifrons. « Elle. 
wa rien de gaulois, a dit avec hardicsse M. Mowat, si ce n’est - 
le caractère grossier ct barbare de la main-d'œuvre. » 
‘Peut-être un jour réussira-t-on à prouver la même. 

chose des trois figures les plus rép andues de la mythologie 

gauloise. — C’est d’abord un dieu que quelques inscriptions 
appellent du ñom latin de Sglvain; tantôt nu. uiie chlamyde 
jetée sur l'épaule, tantôt vêiu de la tunique g gauloise, il tient de. 

“la main droite un gobelct, de la maïn gaucheun maillet ouun . 

marteau, parfois une scrpe ; un chien est à ses pieds. — C’est 
ensuite Je « dicu à Ja roue », ainsi nommé d’une. rouelle. 
qu’il porte à la main: si ce symbole est bien, comme on le dit, 

_celui du soleil, ce dicu serait Taranis, le fupiter gaulois ; mais 
‘il-serait imprudent de-l’ affirmer. _—C est enfin Cernunnos, le 
dieu cornu, qui se tient toujours accroupi, à la figure laide, 

“au Corps trapu. On:en à fail une sorte de Pluton gaulois. . 
. Pour se rendre compte de cette disparition de la religion | 

gauloise, qu’on songe surtout à ce qu'est devenue leur divi- 
nité principale, celle dont parlait le plus longuement Cés sar 
et dent il disait t'que les figures en étaient nombreuses : nous



te LÉSDIEUX 27. 

(ne savons pas à coup sûr si elle s'appelait autrefois Teutatès ; 

“mais nous savons à n'en pas douter que les-Gaulois ont changé 

son nom en celui de Mereure,-et nous constatons qu'ils l'ont 

toujours représentée sous des trails et avec le costume du, 

” Mercure classique.llslui ont donné le pétase, les talonnières, :. 

le .caducée, ils ‘lui ont prêté la vie, les légendes et les 

attributs du fils de Maïa : il be lui reste plus rien de son 

-e Fo Tes re - io — 
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*. GCernunnos, :le dieu cornu,sur un autel de Paris. À 

passé celtique, ni son nom, ni sa figure, pas même de sou- 

““veniride son histoire." : . CRUE 

5. Les. grandes divinités romaines. — À peine peut-on 

”_ dire après-cela que:les dieux romains firent concurrence aux 

dieu gaulois : les deux culles’se pénétraient plutôt qu’ils ne 

© ‘vivaient côte à côte. Quand un Gaulois ädorait Mercure, soyons 

‘sûr qu'il-ne se demandait jamais s’il entendait par là le 

. Mercure gaulois ou celui de ses maitres. ets LT :
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Toutefois, quelques divinités classiques apparaissent en 

Gaule sous une forme qui semble parfois exclure l’identifi- 
cation -avec. un dieu indigène : Castor et Pollnx, Minerve, 
Hercule, Diane et Apollon, Mars, Junon sont souvent adorés 
comme des”divinités étrangères auxquelles on ferait bon 
accueil,” De . 

S. Deux surlout parmi les dieux franchement romains ont 
été l’objet de la vénéralion conslante de tous les Gaulois : 
c'élaient les deux grands. protecteurs de l'empire romain, 
où, plutôt, ils s’identifiaient avec Ja, conquête et la domination 

. même de Rome. C'était la divinité de l’empereur, Augustus, 
et; à côté d’elle, le Jupiter du Capitole romain, Jupiter 
Optimus Maximus. . | . 

Le grand dieu du Capitole représentait aux .ÿeux des .Ro-: 
mains et de leurs sujets le dieu de Ia conquête et de la vie- 
loire; c’est lui qui avait conduit les légions et qui avait créé 
l'empire. C'était le premier de tous les dieux, le « maître des 
choses divines et humaines », l’'« arbitre des destins », le 
«gardien des cmpcreurs », « le champion de Rome », le 
cpropagaleur de l'empire ». Où put croire, pendant les trois 
premiers siècles de l'ère chrétienne, que l'unité divine et la 
fusion des cultes allaient se faire au profit du Jupiter Capi- 
tolin, no ° : : 

6. Divinités orientales. — Toutefois les cultes du Jupiter 
romain, d'Auguste où du Mercure gaulois avaient aux yeux des 
“hommes de celtè génération un immense inconvénient. 
C’étaient des divinités trop précises, qui ressemblaient trop ‘ 
à l'humanité, Surtont à ce qu'elle offrait de dur, de trivial et 

* de matériel : c'étaient le plus-souvent des. maîtres exigeants 
ct redoutables, et c'étaient parfois aussi des camarades vul- 
gaires et familiers. [ls étaient à la fois trop haut ou.trop près. 
Les philosophes pouvaient dégager la pureté de leur essence 
divine : le populaire ‘ne voyait en cux que des êtres tout 
corporels. |
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2. Orily avait, dans le monde apaisé et unifié qu'ayaient créé”. > 
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les lois de Rome, .un ardent besoin de ‘croire à un- pouvoir: : 
= , ‘ #e ne
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plus lointain: el. plus mystérieux, plus. divin comme origine, 
plus.paternel comme nature. € ‘On voulait, dit Renan dans 

.son Aarc-Aurèle, on voulait: une religion qui enseignät la 
. piété, des mythes -qui. offrissent. de bons. ‘exemples, SuSCep- 

tibles d’être imités, une sorte: de morale en action fournie - 
pur les dieux. On voulait urie religion honnête; or le paga- 2 

-nisme ne l'était pas. On. voulait surtout des. assurances pour 
” une vie ultériéure où fussent. réparées: desinjustices de célle- 

..Les populations se précipilèrent;, par: une- sorte. de mou- 
Yerient insünetif,. dans loute secte qui satisfaisait leurs’ 
aspirations les plus intimes et couvrait des espérances infi- 

-'nies: » ou : - & 
€ est pour satisfaire. ce besoin d aimer, d' espérer, dé donner 

, à une puissance bonne et: mystérieuse son âme et sa vie, ‘que - : 

ON
 

Jes Gaulois accueillirent.les divinités de l'Orient: Elles arri-- 
vèrent dans leur pays dès les premiers. temps de, l'empire... 

“Toutes se ressemblaient en deux point: leur culte était fait 
: de cérémonies étranges, pleines d’ériotions et de ravisse-. 
“ments, d’exlases où de délires : 3 puis, il créaiti une fraternité 
entre les adeptes, il les obligeait à s'aimer: et à- vivre. unis. : 

: Par leurs mystères ct les liens qu’elles créaient ces religions 
_ orienlales, suivant la parole de’ M. Renan; teiaient sans cesse 

= € lâme en éveil»: ‘ 
Dans le sud de la Gaule, ôn: adora. quelqué femps la déesse - 

égÿpliénne Jsis;-« déesse aux mille noms »,, mais surtout. . 
{ Lendre-mère des'mortels », elle leur tendait: la main.dans 

.les-tempêtes de la. vie. Un. peu partout: däns. [a Gaule, et 
surloul'au-n° et an. 1° siècle, on éleva des autels au: dieu 
persan. Mithra, que ses ‘fratermelles agapes et ses pieuses : 

: Confréries ont longlemps. rendu populaire:. - : -- Mais ce fut une: déesse. asiatique, la Cybèle- play giénne, 
qu'on appelail couramment la. « Mère des dieux », qui eut le 

. plus de dévots dans les Gaules. Du n° au 1y° siècle, elle fut ‘la rivale heureuse: de Mercure et de. Jupiter, “surtout dans S 

= LR
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les villes; elle eut, dans presque toutes, ses autels: êt ses. 

prêtres; Lyon:et Lectoure paraissent avoir été les deux centres: : 

on tee ri 
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dé’sa religion et de sa. propagande. Le-culte qu’on lui ren: 

-‘dait avait presque loujours un caractère’officiel: on l’adorait - 

-
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au nom des cités et même au nom des provinces, et les con- 
frérics-de ses prêtres, que dirigeait un‘:archigallus, étaient. 
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U : LL Autel taurobolique trouvé à Lyôn!. : 

C’est surtout en l'honneur de la ‘Grande Mère des dieux 
.: % qu'avaient lieu lés pieuses ‘cérémonies qu’on appclait-ctau- fe Lait D toc a tee ee -, oi | 

2, Sur une face, entourant la tête du taureau ornée de:bandeleites, on: :: 
“lit l'inscription, dédicatoire ‘:" Taurobolio(m) Matris. D(eum) J{agnae) 

Id(aeae), quod facium est ex: imperio Malris Deum, pro salute impera- 
toris Caes(aris): T(ili). Aeli(i) Hadriani Anlonini.Auç(usti) Pit p{atris) 

. d{alriae); liberorumque ejus et statu coloniae. Luguduri(ensium).. — ‘ 
- L(ucius) Aemiliis Carpus, sevir aug(uslalis), item dendrophorus, vires 

- ercepit el.a Valicano ‘translulit, ara(mn) ‘el, bucranium suo inpendio 
| Consacravil, sacerdole Q{uinto) Sammio Secundo, «b quindecinviris 

- -"-@ccabo el corona exornalo, cui sanclissimus .ordo Lugudunens(ium) | ° rerpeluilalem : sacerdoti(i) decrevit. Appio) Annio Atilio. Bradua,. 

= 5 
, 
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roboles » ct dont un “grand nombre d'inseriptions nous ont. ce 

conservé le souv enir, Le taurobole était à la fois un ‘Sacrifice _- 

cet un: bapièmc : on immolait un taureau et l’on arrosait les : 
: fidèles du : sang de la victime. Celui ‘qui avait reçu ce baptême _ 
“du sang - en ‘sortait purifié, régénéré pour |” éternilé : ce jour | “. 

- était pour Jui . lé « jour d’une nouvelle naissance »,. une 

. vraie résurrection morale. Ces sacrifices se faisaient souvent : 
aussi pour le -salut du prince: le taurobole - donnait lieu‘ 

- "alors à.une’ grande solennité publiqué, où se manifestaient 
à la foisle pieux enthousiasme du populaire ét le dévouement - 
‘de la cité à l'empire." Aucune cérémonie n’était plus émou-. 
“vante, aucune fête ne. remplissait à ce point les âmes sd ‘un: 
trouble religieux. 

, un . - . ee 

= T(to) Ctoutio) Vibio Varo colu)stulibus), Lioëus) “dtatus) d(ecreto) dteeu: 1° 
“‘rionum). — Sur l'autre face,le couteau du sacrifice, et l'inscription: 

« 

Cujus mesonyclium factum' est. V. id(us) dec(embris). — « Taürobole: 
de la Mère des dieux, fait par son ordre- pour le salut. d'Antonin ct. 
de ses enfants et la conservation de la colonie. de-[yon : Carpus, sévir . 

“augustal et dendrophore, a recu et rapporté du Vatican [un des cèn- 
tres du culte de la Grande, Mère] les atlributs de la victime et a 
consacré à ses frais l'autel -et le bucrane. Le prêtre officiant a été Sécun- 

‘dus, orné jar. les Quindécemvirs du ‘collier et de Ja ‘couronne, et gratifié 
du sacerdoce perpétuel par décret du vénérable sénat de Lyon. L'autel ° 

. a été élevé sous les consuls de l'an 160, et le * mesonyetiun (cérémonie 
. nocturne] : a eu licu le 9 décembre. ».



| CHAPITRE XVIII. 

: LES COUNENCE: MENTS DU CHRIST! ANISME | 
- 2 EN UGAULE 7" 

‘Caractère primitit du: christianisme. | = Üne. autre 
| rio orientale, celle du Christ, devait donner à 1x Gaule 

Punité-de.cr oyances, et achever V ‘œuvre: commencée. par le. 
Mercure gaulois, le Jupiter du Capitole et la Mère asiatique. . 
“Mais de profondes différences séparaïént le christianisme des’ 
cultes rivaux, différences qui firent Jongtemps sa faiblesse et 
Ji dévaienñt cependant. amener, Lôt-ou ‘tard, Son triomphe. 

Les autres divinités orientales étaient, comme les grands 

- dieux‘romains, des divinités aristocratiques:: le culle qu'on : 
leur rendait était surtout officiel ; les prètres, étaient opu- 

lents, les cérémonies. imposantes il y avait une hiérarchie 

savante entre les iniliés. Les pratiques étaient compliquées, 
elles offraient trop de symboles abstrails, et demandaient : 
plus de réflexion encore que de dévotion. C'étaient des cultes 
d'hommes riches, d'intelligences raffinées ou de cœurs subtils. 
Aù contraire, la religion du Dieu unique, « Père des hommes 
“et'régnant dans les cieux », avait été fondée par le fils d’un 
charpentier : il l'avait enseignée d abord : à de pauvre s gens;
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il avail. prèché le mépris des richesses et prédit le: triomphe 
- des humbles et des ignorants ; il était mort, sur la.croix, de 

- la mort ignominicuse- des esclaves. Plus lard. la . religion : 

qu'il avait. annoncée s’élait développée. presque uniquement : 

dans la plèbe des villes : les premières églises chréliennes 
avaient ressemblé à-ces & collèges de: petites gens » ; Collegiæ :- 
tenuiorum, si.odieux à.” État romain. Dans ces réunions, ik 

n'y âvait nf prètre ni maitre; € étaient: des fraternités: toutes 
démocratiques. € Des groupes péu nombreux: d’tiumbles et 

-pieuses gens, menant entré eux une vie pure et attendant 

ensemble le grand jour qui sera leur triomphe et inaugurera 

t 

” était à ses jeux secondaire. + © 

sur la terre Je règne des saints, voilà, dit M. Renan, le: chris 

. tianisme- naissant. De Le 

Seule de-toutes les. religions de- à empire, celle du Dieu le 
Pére,. révélée par. le Christ,avait été dès son origine: même — 
“une religion d'opposition. Le: Christ avail. été exécuté avec 
l'assentiment. de l’intendant du prince; les Juifs, ses com=" 

patriotes,‘élaient-en lutte ouverte avec l'autorité impériale ; 
“les petites. gens. dont il provoquait l’enthousiasme étaient 
terriblement suspects. à. l'empire. Le chrétien avait beau 
rendre à. César ce qui appartenait à César, il vivait à l'écart 

de l'État :'sa patrie n'étail ni la cité romaine; ni la cité hu- 
maine, c'était la cité de Dieu, l’ Église; le devoir de citoyen | 

. Enfin le christianisme, à la différence’ des. autres cultes, 

-exigeait pour le Père une foiexclusive;.il.n'admetlait pas de 
partage avec les autres divinités, de conciliation avec les autres ” 
croyances. Un Gâulois pouvait prier le même jour, sans scru- 

| pule, le Jupiter du Capitole, son Bélénus national, le Numen 
d’Aüguste et la Mère des dieux : aucune de ces divinités n'était 

jalouse; leurs figures prenaient place, l’une à côté de l’ autre, 
L Sur les mêmes bas-reliefs; les prêtres de, Mercure’sacrifiaient . 
de bonne gràce sur les autels d’un dieu voisin. Le Dieu des 

chréliens, comme celui des Juifs, é était essentiellement jaloux, 

4
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Le chrétien ne devait tenir pour vr ai i que son Dieu. Les autres 
étaient des démons ou les noms de vaines. idoles : ‘leur. brû- 

_ler.de l’eucens était un crime: Mèmesce qui était plus grave, 
"le chrétien ne- pouvait adorer la divinité impériale. Augusle 

. était pour lui qu'un homme ; il devait lui,obéir ; il pouvait 
le. respecter r il ne devait pas le prier. Or lé culte de l’em- 

:pereur était alors. un devoir de citoyen, au même litre e que le 
payement ‘de F impôt et que le service militaire. Le chrétien 

"se trompait encore élrangement, en prétendant donner: à 
César ce qui était à César : il lui refusait la _qualité divine à 
liquelle le prince avait droit aussi bien qu àr imperium et | 

. qu'à. la puissance tribunitienne. Le 

Le christiinisme ne fit} jamais une guerre. directe à V em- 

_piré : : il croyait vivre eni dehors de lui: Il n’en représentait L 

- pas moius les lendances les. plus-hostiles ai régime impé- 
rial : il glorifiait les petites gens, il pratiquait l” indifférence | 

politique, et il préchait le Dieu unique et exclusif. - -- : 
2. Premières conversions en Gaule. —Le christianisme : 

parut assez lard dans les Gaules. I y-eut peut-être, dès le. 
temps de. Donitien, une e petite église chrétienne dans la ville 
grecque de Marseille : c'est 1à qu’on a trouvé la plus ancienne 
épitaphe chrétienne de la Gaule. et peut-être dè.tout lem- 

_pire; c’est sur le {erritoire d’une cité voisine, d 'arles,: que se 
rencontre le plus ancien tombeau laissé par le christianisme. : 

. semble bien que c’est dans cetle région que la foi prit 
naissance en Gaule : Marseille n ’élait-elle pas le port nalu- 

EL crel où le christianisme devait débarquer en venant d'Asie? - | 
* Toutefois, la. première grande église de notre pays fut 
celle de’ Lyon. À Lyon, d’ailleurs, comme à Marseille, le 
‘christianisme est d'origine grecque et asiatique. C’est en - 
Orient qu ‘il était né: ce sont des colonies d” Orientaux qui 

- l'ont apporté et recueilli. | 
H°y avail, en èlfet, dans la méfropole des. Gaules , une ë fort 

nombreuse colonie d Asiatiques et de Ssriens, idustriels, et 

x 4
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négociants : : c'esl parmi eui que. le christianisme se déve- - : 
 loppa;-propagé par deux prêtres de Smyrne, Pothin'et [rénée. 
De Lyon, il gagna les deux grandes villes voisines, Vienne et. 
Autun: 11 y ut surtout, dans-ces'églises : primilives, des plé- 

"béiens, des. esclaves et des Orientaux : Le ‘seul personnage 
“important y était Altale, de Pergame, riche citoyen romain. 
Pothin en fut.le premier évêque. Il est douteux que ces con... 
:-fréries de chrétiens fussent bien nombrèuscs; - “mais elles 

| étaient” assez remuañles et d’une piété fort grande. D” origine : 
_ ‘grecque, l'église. g gauloise’était devenue bien. lyonnaise par” 

sh exubérance de ses rêves, le mÿsticisme de ses croyances et : 
. le zèle de sa: foi. Elle ‘se laissa: même, séduire par l’hérésie . 
des gnostiques, dont elle aima les bizarres prédications été” 

:, Piétisme passionné." Le . 
C'est'aussi l’église de Lyon qui allait fournir au citit- L 

= nisme gänlois ses premiers et plus célèbres martyrs. - 
‘8. Premières persécutions, — De toutes les religions de ‘ [ 

l'empire, le christianisme fut la seule que l'État persécuta;. 
car nulle nes ’appuyait au même degré sur tous les principes, : 
contraires à la société romaine. II fut aisé-au” gouvernement 
de trouver des. lois pour la combattre : : contre les églises ou ” 

_ confréries chrétiennes, il eut la loi sur les collèges de petites 
- g@ns; contre leur dieu, il eut la loi qui interdisait l importa- 

. tion de divinités étrangères ; contre leur attitude politique, il. Eh 
“eut la € loi. de’ majesté », ‘qui, obligeait (out citoyen à à vénérer 
Ce prince, représentant la € majesté du peuple romain ». Le . 
: christianisme. lombait sous le coup.de toutes ces lois. & Être 
‘chrétien ; » suffisait donc pour constituer un crime: contre le 

- droit romain ;-cela signifiait être le conteinpteur de. la divi- 
nité é impér iale, Je membre d une société. illieite,.un “étranger 

“à Ja cité. romaitie; . un ennemi: de tous les dicux, même un 
«ennemi du genre humain »;.car les Romains identifiaient: _ 
volontiers leur empire avec le monde et leur société avec le . 
«genre humain», el, d’ ailleurs, le-Ghristn’avait-il pas dit de. 

NX
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_ses'disciples : «ills:ne sont.pas du-monde, comme moi je.né 
suis pas:du monde»? Le:titre seul de:chrétien suffisait-donc 
pour entrainer la:conülamnation la ‘plus sévère : il n'y cut- 

spéciale. -- - 

_-pas, il.n’élait pas nécessaire ‘qu'il y eûl contré :cux de loi | 

Cefut'àLyon, en l'an 177, sous letrègne de Marc-Aurèle, 
qu'eut lieu la:plus-séricuse des persécutions éontré les chré: 
tiens de :la Gaule. On arrèta iles memibres'Îles plus connus de 
l'église -el.on iles exécuta. L'affaire ne fit pas grand bruit à 

1e 

Lyon ce m'était aux -yeux ‘du peuple, ia-dil ‘avec raison 
M:.Allmer, que: «la punition ‘de-quelques coupaliles de bas” : 

. étage, un ‘acte depolice locale». Mais:les fidèles survivants 
écrivirent à leurs frères d’Asie.:une ‘longue -et ‘émouvante. à re : 9 

“Jettre, où ils racontèrent le détail de. leurs :misères. C’est * 
: dans:cetteiletire.que sè-trouve le récit de la glorieuse-mort . 

de l’esclave Blandine. .« Ses compagnons de-captivité avaient. : 
craint, à Cause de la faiblesse de son Corps, qu'elle n’eût.pas 

. mème Ja force de confesser. Mais elle mit &hout tous-ceux . 
qui, l'un après l'autre, lui firent subir itoutes sortes:de tour-__. 
ments, depuis le matin. jusqu’an soir ; ils-s’avouaient vaincus, | 
ne sachant'plus que lui ‘faire et -admirant qu'elle respirät 

encore ayant tout.le corps ouvert et disloqué. :Pour elle; la 
confession du nom chrélien rerouvélait ses forces : son rafrai- 
chissement:el son repos étaient de dire : Je-suis chrétienne! 

“Après-le fouet, les bêtes, Ja chaise ardente;:elle est enfermée 
- dans-un filet et:livrée aux altaques d’un:taureau furieux, qui. 
la-secoue longtemps; enfin elle ést égorgée, et les païens-eux- 
mêmes déclarent qu'ils n'ont ‘jamais :vu une femme ‘tant : 
Sonffrir.» © Le Due 7, Toutefois, sous :la direction 'Trénée, l’église grecque de 
Lyon se ‘reconstitua très rapidement, Grâce à l'éloquence et au zèle-de son chef, à l’anréole de ses:martyrs, elleibrilla au. n° siècle par la chrétienté tout entière d'un-éclat particulier. 

-€ Blandine, dit M. Renan, en croix à l'extrémité de l’am-
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phithéâtre, fut : comme un: Christ nouveau. Lardouce et päle | 
“esclave, atlachée.à son:poteau’sur ce nouveau calvaire, mon- 

tra que la servante, quand'il s’agit: de-servir urre:cause: sainte," 
vaut L'homme libre. et:le surpasse.quelquefois.» "". 

E Seconde . -période -d'évangélisation. — Ce ne fut É 

- cependant pas de Eyon que le christianismese: répandit sur 
Jes Gaules. L'église de Lyon était d’origine:gr ccque : l'évan- 

-. gélisation des. provinces: gallo=romaines- fut latine, Durant 
deux siècles, :1 e groupe lyonnais demeura isolé, sans. appui: 

: “dans de. reste.du pays, : encore. entièrement: paien: Pout-être- . 

  

  

  

Sarcophage d'Arles, (La résurrection de la fille de Jaîre.) 

— re 7 

- son origine orientale at-elle nui,à Ja propagation de:la foi. 
Au milieu du n°. siècle, rapporte :la tradition-chrétienne, - 

une mission:partit de Rome pour convertir les. Gaules. C'était, 
.semble- t-il, une: mission d’un caractère populaire.ct, en.tout 
as, ‘franchement romain, L? Église : a “conservé les noms de . 

«ces: ‘premiers - apôtres 3 Paul'alla à. Narbonne, Trophime à 
Ares Martial à Limoges, Gatien à l'ours, Strémonius en 
Auvergne, Saturnin à Toulouse, Denisà Paris. Nous ne savons 

rien, d’ailleurs, ni de leurs “efforts” Hi: de: leurs succès, Cest 

à Arlès. et à Narbonne que.se fondèrent sans doute:les prinei- . 
‘pales églises : villes .de- commerce, cosmopolites ef popu- 
Jeuses, clles sè prétérent mieux que. les autres à la diffusion



‘ 

: du in sièclé, sous les‘empereurs Décius, Valérien ct Maxi | 

# 

en Pa ee “GALLIA. ee er 

.de- la foi ricuvelle, Mas, là encoré, il ne. € peut être question. 
: que d’églises fort peu nombreuses et recrutées aësez bas. , . 

: 5: Nouvelles pérsécutions. — Les persécutions de la fin 

«mien, vinrent peut-être _compromeltre l'œuvre dela mission 
latine. Prèsque tous ses'chefs, dit'la tradition, périrent du” 
dernier supplice; Denis fut, à ce qu on rapporte, décapité à 
Paris sur la colline de Montmartre. Mais il est’ malhcureuse-." 

ment permis de douter de plus d’un de ces beaux mariyres. 
La piété et l imagination des fidèles multiplièrent Fr leur sujet” : 

. les récits merveilleux. On avait consigné les délails exacts: 

: de leur mort dans des-actes écrit; mais l'amour de la vérité 
:ne tarda pas à souffrir, dans là rédaction des Actes des Saints, Le 
‘de l’exaltation des dévots :.« Des mains-infidèles, ‘disait le 

| pape Gélase;: les: ont surchargés de. détails: inutiles ou sus— : 
“peels DE - - Fe 2 

: C'est ainsi que se cré éa, à | propos des. -mariyrs du. mit siècle, 
‘toute une ‘épopée du christianisme gaulois : c’est cetté époque 
qui a fourni-à notre Église ses légendes les plus étranges et 
des plus populaires. Denis de Paris, Quentin, le « porte- 

-. drapeau de la cohorte. de Dicu », Crépin et Crépinien, les 
-deux- cordonniers de Soissons, Fcrréol de Vienne, Julien de 

© Br ioude; Rogalien de Tours, Victor de Marseille, bien d’autres 
_encore, furent les héros favoris de la piété gauloise. Chaque . : 
_église.se donna un fondateur. et.un patron qui fût saint.et 

=: maïtyr, comme les ‘villes : anciennes cherchaient pour héros 
et pour père uu guerrier revenu du siège de Troie. : 

.6. La conversion des Gaules au: quatrième siècle; 
‘saint Martin: — Aucune de ces êglises ne nous est connue. 

, comme celle de Lyon au 11° siècle ; aucune. n'eut à beaucoup 
-près son importance. Elles ne se dév eloppèrent qu’ au 1v*siècle, 
‘Jorsque la persécution: prit fin sous. le règne de Constance 
- Chlore, et qu'un accord .intervint sous-Constantin entre le 
christianisme et l'État. Leurs progrès, d'ailleurs, furent: 

1
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_extrémementt lents, même à Vabri: de la paix ‘de l'Église. Ce 
ne fut guère, sans doute, que dans la première moitié de ce” 

‘- siècle que le christianisme put s'élever en Gaule jusqu’ aux” 
- classes moyennes'et qu'il-gagna les. décurions municipaux. 
Mais l'aristocratie des sénateurs demeura nettement à à l'écart LL 
‘de là religion du Christ. Li roc 

‘11 faut descendre jusqu'à la: fin du 1v° siècle; entre les . 

‘’ännées 315 et 400, pour constater enfin le triomphe ( du chris 

tianismè dans les Gaules :’c'est alors que les vrais maitres. 

"du pays, les sénateurs, les grands propriétaires fonciérs, se” 
| laissent gagner par lui. 

L’homme qui € amena véritablement: da Gaule au Christ» : 

ce
 

- fut saint Martin, évêque de Tours de ‘372 à 397. Pendant - 
vingt cinq ans, sans relâche, il pria, prêcha, lutla, rénver- q ; ; 

sant les idoles, haranguant la foule, imposant aux grarids sa 
‘ parole. et son Dieu. II fonda à Ligugé, en Poitou, Je premier: 

. monastère de la Gaule. On V'appela, même de son temps; 
la apôtre des Gaules »: Un: contemporain s’écriait: « Heureuse 
la Grèce d’avoir entendu saint Paul; mais Dieu n’a pas aban— 
” donné la Güule, car il lui a donné Martin ». Par sa vie, par sa”. 

arole; il exerça, sur. tous ceux qui l'ap rochèrent un ascen- . “p ; 
dant qu’ on a-peine à croire. + 

“I'est difficile de mieux le caractériser: que: ne a Bit 

“M. Boissier dans la Fin du Pagänisme : € Saint Martin est. 
: d’abord un saint un peu. démocratique, ce: qui n’a jamais : 

nüi chez nous. Il'est de’basse ‘extraction, et ne fait rien. 

pour le. dissimuler. Avec. les pelits il'est, doux et familier; e 

mais avec. les grands il se relève. 11 ne souffre pas que les —. 
‘ empereurs eux-mêmes manquent au respect qu’on lui doit. 
Martin était un homme. de pétite science, mais “de grand: . 

sens; il évitait les excès et satail garder en tout. une juste 

- mesure. Sa foi étail ardente, mais elle cherchait à: être 
éclairée. [1 se miéfiait beaucoup des saints douteux, el ne se _ 

“croyait it pas obligé d'accepter sans examen les récils qu'on Jui.
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“faisait... Au-dessus de- toutes les vertus, Martin mettait. la 
charité. IL était doux et compatissant pour toui.le monde. À 

plus forté raison, ne voulait-il pas qu'on. punit de. mort les 
- hérétiques. Sa conscience honnête. et droite Jui disait qu'il 
avait raison de sauver, même: au'prix d’une faiblesse, la vie 

_ de quelques malhéureux. Cette haine des: persécutions, cette 
Jhoïreur du.sang versé, jointe à. cette charité ardente, à cette. 

. pitié inépuisable et à ce fermebon. sens, n'est-ce pas.là l'idéal 
d'un.saint'français? ».- +  - Fe Le 2. 

IL fallait insister sur saint Martin : il a fixé les destinées du 
: Christianisme gaulois, il en a été vraiment le créateur. Mais, ” 
.en outre, ik a été l’inspirateur, pendant des.siècles, de noire 
“littérature religieuse. Sa vie’ est le. principal épisode de. 
l'épopée de la Gaule chrétienne, ‘comme elle eniest par bon=" 
heur le morceanr le plus historique. Déjà au début du v* siècle 
l'Aquitain Sulpice Sévère- écrivait : « Qu'on nous parle latin 
ou“ gaulois, -peu importe:! Mais qu’on nous païle. de sainl- 

2 Martin». l'est peu de prètres lettrés au lemps des Mérovin- 
#iens, qui n’essayassent d'écrire une vie de l'apôtre ou le récit | 
de sès miraclés posthumes. Par les conversions opérées sur 

-son-tombeau où à lx lecture: de sa Vie, iE fut. donné à saint. 
Martin de. continuer et d'achever son œuvre bien longtemps. . 
après sa mort; et du fond de sa’ basilique de Tours, devenue. 
le sanctuaire du christianisme. gaulois, il demeura pendant. 

_.des siècles encore l'apôtre des. Gaules." "" . : Te 
C'est dur vivant de saint Martin que se place là conversion: 

de l'aristocratie gallo-romaine. Toutes. les grandes familles” 
. du pays acceptérent, sous les règnes de: Gralien et-de Théo- 
dose, la foi du Christ. IE y eul quelques conversions écla- - . lantes, notamment celle de Paulin, je plus riche propriétaire 
.de.l’Aquitaine, ancien magistrat, un des hommes:les plus. 

”_ Jeltrés de la Gaule : il abandonna ses biens et ses espérances | : de gloire pour se fàire prêtre. À la fin du 1v° siècle, grands ct: 
petits devénaïent égaiement, eymme on disait alors, « frères



-_ on fera. plus-tard. les. « païens-». 
-ILest.à remarquer que les. dicus- qui. résistérent lé plus L 
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en Christ ». Iln’ya plus d' attardés au. culte des. anciens dieux . 
que les plébéiens des: campagnes, des pagi, les Pagani, dont. 

s 

furent.les dieux d’origine gauloise. IL. y à beau temps, vers 
: Van 400, que la Mère des dieux n'a plus en Gaule qu’un culte. 
- de sympathie. Le Jupiter du” Capitole est bien démodé : mais’ 

. Mercure; cher au Gaulois,:tient bon” encore. Saint. Martin 
:avouait qu’il lui donnait quelque peine; pour Jupiter, il s'en. 

" moquait,; e’était une & franche bête ». Mercure disparu, il — 
restera-encore les Mères et les.Féês : celles-là auront la. Vie 

dure; chasséés de leurs domaines terrestres, elles se réfu- 

gieront dans les: légendes et les. traditions’ humaines, etélles. 

y resteront. 

T7. L'organisation de l'Église. : — _ lais au fur et à mesure 
que l'Église chrétienne se développait,. elle se: transformait - 
aussi, Ct peu. à .peu:son organisation prenait modèle sur 

‘ celle-de la:société politique dans laquelle. les’ chrétiens trou 
vaicnt enfin place: Au 1v° siècle, ous ne reeonnaitrions plus 

. dans les. églises ces fraternités démocratiques des premiers 
“temps. Il-y a une:aristocratie de prêtres; un. clergé, 2ñpos, 
-distinct du: commun: des fidèles, LETENT des laïques. Au. 

dessus de ce “clergé il y avait un chef ou Survcillant, ér:6407 05: 

l'e évêque ».. Dès le premier qüart du rv° siècle, ya un 
évèque dans un grand nombre de cités gauloises. La structure: 

.der Église’ moderne: commence alors à se dessiner. « Quand” 
Tr empire; dit Fustel de Coulanges. en sé faisant chrétien, eut 
ps la charge de protéger et de surveiller l Église, son esprit . 

là pénétra si fort, que toute sou ancienne constitution: en fut 

_altérée. Les principes autorilaires s'iniroduisirent en elle. : 

‘Les habitudes. administratives l'envahirent.: Elle” fortifix’ en 

“elle le gouvernement. Le corps des prètr es ne fut plus uw 

conseil indépendant vis-à-vis de l'évêque. Comme-le fonction 

-nare impérial, l svèque,n n ’eut que’ des’ sujets. Chaque ée église
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-fct gouvernée monarchiquement par. un prélat. Les métrops- 

. litains eurentun droit desurveillance sur les simples évêques, 
“absolument comme. dans- l’ordre administratif les. fonction- 

naires de rang supérieur avaient un droit de surveillance sur. 
ceux d'ordre. inférieur... Il arriva donc que, lorsque: Paut6- | 

rité impéri iale disparut, l'Église chrétienne portait en elle 
une image des, institutions . de l'empire et une partie des son 
esprit,» 2 7 F7 

Ainsi l'Église “chrétienne représentera, pendant tout. le 
: moyen âge, les traditions et les règles de cet empire romain : 
qui Favait si longtemps combattue. Un seul.fait servira à le 
montrer. La Gaule était \divisée en cités : chacune d’entre 

elles forma, au1v° siècle, un diocèse épiscopal ; l’étenduë de 
ce diocèse fut exactement celle de la cité. Or, depuis ce temps. 

_ jusqu’ en 1789, les diocèses de la Gaule, à très peu d'excep- 
. tions près; ont conservé les mêmes limites. C’est pour cela 
que les divisions ecclésiastiques de la France en 1789 sont la : 
“copie fort ressemblante de la carte politique de la Gaule : au 
moment.de Ja chute de’ l'empire... 5 

8. L'art chrétien. — En mème temps que VÉ lise se mê- 
Jait à la vie du monde, . elle.en aéceptait les tendances artis- 

7 tiques et littéraires: On a vu qu’elle ne méprisa” ni l’histoire, . 
.- ni la poésie, ni la rhétorique, et que les meilleurs écrivains 

chrétiens de la Gaule ont été d” excellents élèves de nos rhé- 
teurs paiens. ;: -: < x ‘ ie 

* On à indiqué aussi plus haut quelle place les choses de. 
Part lenaicrit dans la-yie des Gaulois, et- quelle importance 
la statuaire nôtamment.avait-dans les traditions de leurs: 

‘cultes; le goût des images et des statues était ‘inséparable | 
’ -d une dévotion bien entendue : c'était comme un besoin reli- 

°,."-gieux. Le christianisme voulut aussi le satisfaire. De bonne. 
heure les catacombes $e couvrirent de peintures et. l'on décora . 

de sculptures les marbres-des.tombeäux. : 
Il. ne reste en. Gaule aucun fragment C'imports ant “de: per : 

Se n
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‘tures chrétiennes. . En revanche, les tombeaux ornés de bas-’ 

reliefs religieux sont une des. richesses de notre archéologie ‘ 

nationale. Arles en possède une incomparable galerie. Le 
“plus. ancien de ces sarcophages, celui’ de. la Gaÿolle dans de. 
“Var, ‘remonte: à l’époque des Antonins.” . 

Les. scènes représentées sur ces “tombes. sont. à “peu. près 
. uniquement empruntées aux traditions el-iux légendes de la” 

| F religion chrétienne. M. Le Blant, l ivitiateur et le maître en 
-France ‘de l'archéologie chrétienne, énumère ainsi les prie 

“eipales d de ces scènes : «le frappement du rocher, le passage 
:-de la mer Rouge, les tables de la-Loi, la chute des cailles 

  

      
‘ Gastor et Poliux sur un sarcophage Brétien d'Arts. . es 

dans le désert, David et Golidih; puis la À ativité, le baptème 
du Ghrist, saint Pierre recevant les clefs célestes, le Seigneur 

“Jui lavant les pieds, lui. prédisant Ja renonciation: la mon-. 

tagne aux. quatre fleuves, avec le Christ qui la domine, les 

“cerfs qui s’y abreuv ent, le .marlyre de saint Paul, la résurrec: 

tion symbolisée par la croix.s 'élevant- triomphante au-dessus 7 

des soldats éndormis D 
° 

.A.côté de scènes. bibliques, dés érnements abondent sur. 

. es sarcophages. ‘ Toutefois il est douteux qù’il ne-faille voir 

en eux que de simples motifs de décoration. La plupart. de. 

ces ornements, tous peut- être, avaient dans l esprit des chré- 

tiens: un sens mystérieux : c'étaient les symboles secrels des. 

croyances qui leur étaient chères. Les rinçeaux x et les feuilles. 
NN
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5 Lorie. Li vigne fait. allusion àla:parole du Seigneur à:ses 
_ disciples: «.Je suis le cep et vous:en: êtes des: ssarments ». Les 

oiseaux volligeant dans les branchesisont une image du para- 

de licrre, V'arbuste : Loujours “vert, rappellent Péternité de 
Dieu ou l’immorlalité de l'âme. Lesipalmes et.les couronnes 

sont les:récompenses des martyrs.’Le. poisson est la figure du 
Christ .: de -mot grec qui signifie poisson, iy66s, :est formé 

- des. initiales des noms de Jésus : 16055 Xpiorès :0200° UE 

dis. Toutes.ces représentations sont comme la mise en scène 

de.ces métaphores -et de ces comparaisons - chères à la. lité 
rature chrétienne des lemps primitifs. 
“'Toutéfois, il serait abusif” de parler, au moins avant | Je 
vi siècle, d'un art chrétien. Les: artistes qui ont. sculpté ces 
_tomibes manquent aussi complètement d'originalité, d'imagi- 
nation, d'esprit créateur que les artisies. qui. on£. figuré des 

“Morcureë elles Sylvains gaulois. Ce-sont d’ailleurs: les mêmes 
procédés d'école. Les ‘Gaulois ont. copié et .adapté à à” leur 
religion ‘les types et. les symboles de la statuaire religieuse 
gréco-romaine. Les. chrétiens ont fait de.mème. Is ont pris 

"parmi les scènes oules images des ateliers paiens celles 
-qu'ils pouväient le plus aisément appliquer à à leurs croyançes, 

-etils-lés ont servilement copiées: «Les molifs:qui décorent les 
-tombeaux sont :parfois très” “antiques : ils’ appartiennent en 

propre,: dit M. Le: Blant, : à l'imagerie :païenne » :.le christia- 

visme n’y a.âjouté.qu’une chose, :le sens mystérieuxiqu ’il leur 
-a.donné. Orphée attirant les animaux par les sons-de’sa:lyre 
“est devenu le portrait du Bon Pasteur; Prométhée modelant 
le ‘corps de l’homme représente . le Seigneur dans son 

: 

œuvre de création; Ti image d’ [care alé: figure l'âme. du chré- 

tien volant ‘vers : Je ciel; la roue à'six- branches : ‘du Jupiter - 

Saulois : se transforme en monogramme du: Christ. 
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CE ! CHAPITRE. Lu Vo 
| Le (LA VIE PRIVÉE. 

, : : L Le 

. 1. La vie conjugäle. — Ce qu'il:est le. plus malaisé de 
connaître ehez les anciens Gaulois, c’est le‘ détail de leur vie 
intime, leur existence familiale, leurs mœurs. privées. à Nous 
‘avons jour sur leur intérieur que par quelques poésies du . 

. bas-empire et les inscriplionis “funéraires. Or les unes et les 
“autres sont suspectes d’exagération : il n'y a rien de menteur 
come une poésie de famille, sicen est une épitaphe.. 

Toutefois, si mensongères que soicrit les épitaphes, elles . 
nous apprennent au moins quelles sont les qualités que l'on. - 
“estimait le plus. Dans la vie conjugale, le plus bel éloge que 
-méritaient les époux étail la fidélité dans l'affection. Même 
sur les inscriptiois, on a su trouver des expressions simples : 
et louchantes. Celle-ci a été une épouse « très, aimante, : 

k pudique, un bien précieux entre tous » ,amantissima, pudica, 
omnium rer um pretiosissima. Les inscriptions de Lyon ont 

“à cet égard un charme tout particulier : l'amour conjugal s’y 
montre sous la forme d’une ‘douce ét aimable poésie. « Elle 
a vécu sans tache, est-il dit d’une jeune fémme de vingt- 
‘quatre. ans, pure de cœur, -heureuse encore de Mourir la
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première, » Une femme loue son mari d'av oir été” « son nour- 
ricier par SON, tavail, son père par son amour pieux, son. 
palron par ses bienfaits ». Pour n'être pas mélancolique, cet. -", 
éloge a bien son prix : : «Toi, lecteur de ces lignes, va aux: 
bains d’Apollon, ainsi que souvent je l'ai fait avec ma femme,” 
‘et voudrais bien.le faire encore ». Voici une agréable-épi-. 
taphe : « Aux: dieux mânes et‘à la. mémoire ‘de Seplicia : 

*_Geinina, femme très vertueuse et qui n’a cobnu L que son mari, 
sanctissimw, uniusque marile : Lücius, Modius Aunianus à 

+ son épouse très chère et-bien aimante qui a vécu en mariage | 
avec lui pendant | trente ans ». Et l' épitaphe est accompagnée L 

- deces paroles, que Ja, merte est censée adresser à son mari 7 

  

  

= + 
te 7 Enfant dans un berceait. on 

du fond de la tombe :. « Ami,” amuse- toi, réjouis- toi, püis. : 
| viens » : amice,: lude, jocare, veni. On peut rapprocher . de 
ces épitaphes la poésie qu’Ausone adresse à sa femme, poésie 

-qui respire la méme gailé conjugale : : & Ma femme.lisait dans 

mes Yers les noms. des Laïs et des Glÿcères, noms. fort enta- 

chés de légèreté; elle: na dit que je m'amusais. et que je‘ 
me divertissais à “des amours. imaginaires, tant elle a de. 

sonfanée dans ma. vertu ÿ.. Li 

9. La femme. — C'est un lieu € commun de plaindre le 
l triste $ort que l'antiquité faisait. à Ja -femme. Le Droit Ja 

“traitait sans douie comme. une pérsonne. toujours. Sen tutelle; 

"1. Sculpture trouvéc.aux sources de la Seine, Le chien est endormi au 

pied du berceau. Le chien était le gardien du foyer, le symbole vivañt 

de {a piété c ctde la fidélité familiale, Leu 

t
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‘ mais, en n fait, elle apparait, surtoul. en Gaulé; comme l'égale : 
de son mari et la maîtresse réspectée de la maison : ‘malrona.. 
“honestissima, disent les- épitaphes ; proba, ftelis, et surtout. | 

- pudica, voilà les éloges qu’elles: accordent aux femmes. Qui 
‘donc a dit que: la femme antique ignorait la pudeur? Jamais 
vertu féminine n’a été au. contraire en ce temple plus $ gar— . 
‘dée et plus estimée. 

:D' ailleurs il n’est peut- “être pas de nation; “qans l'antiquité, | 
“où la femme ait reçu plus d'égards que chez. les Gaulois. 
Jules César rappore que la. communauté des: biens: était 
admise entre époux. « Autant le mari recevait de sx femme, 
à titre: de dot, autant il’ déposait de:son_ propre avoir: le tout: _ 
appartenait au survivant.» La. femme faisait elle-même: 
l'éducation de ses enfants j jusqu'au moment où ils élaient en 
âge de porter les 'armes.: Dans certains “États, les: femmes - 

‘prenaient part aux délibérations publiques, ce qui devait pa- | 
‘raître une cliose inouîe ‘aux Grecs et aux Romains: on dit 
même qu'Annibal, traversant le sud de-la Gaule, dut sou- 

. mettre ses contestations avec Les indigènes à à un tribunal de. 
- femmes. 

"La doinination r romaine renferma davantage dans sa famille 
la femme gauloise; mais elle tint toujours la: première : 
place’ datis sa-maison par sa fidélité, sa grâce et sa beauté. . 
‘Les Grecs et les Latins‘ont . également vanté la grâce. et la 
beauté des fémmes gauloises, célèbres par l'élégance de leur 
taille et la blancheur de leur teint. Quant à la fidélité conju— 

_gale; n'est-ce pas une femme de la Gaule romaine qui ena 
‘doumé le modèle au moñde antique? On connait la touchante 
“histoire d'É fponine, ‘vivant neuf années dans un Souterrain 
avec son mari proscril. « Seule, ‘dit Plutarque, comme la 
lionne au fond de sa tanière, elle supporta les douleurs de 

: l'enfantement et nourrit ses deux lionceaux. » Découverte. 
par les agents du prince. conduite: devant l'empéreur Vespa- 
sien, elle lui montra : ses erfants 5€ Je: les. ai conçus et. allai-
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tés dans les tombeaux afin que plus de süppliants vinssent 

embrasser tes -genoux ». Elle demanda la .gràce de mourir 

LA VIE PRIVÉE. 

avec son mari, pour que leurs deux destinées, ‘si longtemps. . 
communes, ne fussent point séparées au moment suprême. . ’ 

“Tout près.de l'héroïne, il faut’ placer la simple femme de - 
ménage, paisible, active; accémplissant g gaiement sa lâche de 
chaque jour. C’est Ausone qui nons en fait souvent le por- 
trait :.« Toutes.les vertus de l'épouse digne et - “pudique, tu 

- les a eues, ‘dit-il à sa mère: la foiconjugale, le soin d'élever 
- tes.enfants, les mains actives à travailler la laine, . le culte de 

‘Ta: chasteté, une gravité mélée- d’enjouement, un sériéux 

adouci ar le sourire ». Celle-là, dit-il d’une.de ses parentes I ; P $, 

n'eut qu'un.défaut +°€ Elle ne sut point pardonner les fautes”: 
elle faisait plier tout le.monde.à la règle, elle-même comme 
les siens-». Mais d'ordinaire on aimait. “chez les : femmes . 

gauloises une vertu plus souriante; { enjouée, pudique et: 
sérieuse », leta, pudica, gravis, "voilà. le. “plus bel éloge 
qu'on lui décernait et qu’élle a su mériter. 

! 8.'La piété familiale. — Les liens qui ‘unissaient entre 
eux les différents membres dela famille élaient beaucoup 
plus forts que .de nos jours. ‘On avait une expression pour 

_<araclériser- l'affection des parents entre. eux, c'était la” 
« piété», pietas® pius, pius ‘in suos, € pieux envers les : siens», 
ces deux expressions reviennent constamment sur les épi 

_ aphes gallo-romaines. Pietas,c est un amour fait plus encore 
de religion que de tendresse: nous somines, du moins en 
Gaule, dans un: ‘temps où la religion familiale a encore toute : 

“sa vigueur et. lout- son charme primitifs, qu’elle adéjà pérdus 
chez les peuples plus vieillis de Grèce et d'Italie. -Les tou- 
chantes paroles de Cicéron en songeantau foyer paternel sont . 
demeurées longlemps vraies éhez les Gaulois ::€ Ici est ma 
religion, ici est ma race, ici les traces de ‘mes pères; je ne 
sais quel charme j Je trouve i ici qui pénètre ? mon: cœur el mes |. 

, sens Ds
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“Cette piété s'étendait aux mots: comme. aux vivants. On 
_ connaît les traditions du’culte familial dans le monde d’an- 
_trefois. : Fustel de - Coulanges les a ‘rappelées. dans la Cité c 
‘antique : : « Hors de la maison, tout près, dans le champ voi- 
: sin, il ya un tombeau. C’est la seconde demeure- de‘ : 
‘famille Là reposent en commun plusieurs générations.d’an- . 
cêtres ; la mort ne les a pas séparés. Ils restent groupés dans . 

7. celte scconde existence, et continuent à former. une famille | 

‘indissoluble. Æntre Ja partié vivante et la partie morte de la 
‘famille, il n’y a que celte distance de quelques pas qui sépare n 
a maison. du tombeau.» Le culte: des. morts a été aussi 

intense et plus durable dans Ja Ganle romaine que dans les 
_tités du monde classique. : : les inscriplions- funéraires suf- 
“‘fisent à à'le montrer; elles .sont comme les perpétuels échos | 

‘des croyances et les meilleurs exemples des règles si admi-- 
rablement exposées dans la Cité antique. C’est ce livre à. la 
“main qu il faudrait commenter les recueils des inseriptions 

N gallo- -romaines. ‘- - ; 
Le premier devoir à rendre au parènt défént. est de lui : 

© élever: un tombeau. Le. désir de la ‘sépulture’ “est la grande 
préoceupalion morale du Gaulois. Beaucoup : se sont fait con- 

‘ struire leur tombe de leur vivant, vivus sibi, el celle tombe est 
- destinée. souvent à réunir les’ époux ‘et leur _ descendance, ” 
“vivus sibi et conjugi liberisque et: posteris corum. Un habi- 
tant de la. Narbonnaise, sans : doute un peu misanthropé; ‘ 

: déclare qu’«il s’est de son vivant bâti une demeure éternelle, 
pour n'avoir pas à prier son héritier de-le faire », domui 
æternam vivus sibi curavit, ne heredem rogaret. I étail dé- . 

. ‘fendu devendrè le sol sur lequel reposait le corps de l” ancêtre. 
Aussi bieu des ‘épitaphes rappellent-elles celle vieille pres- -. 
cription du droit familial : « Je l'en prie, lil-on sur un tom- 
‘beau, par les dieux -du ciel et par “les dieux d’en bas, par la 
fidélité que tu me dois, veille à ce que ce lieu soit toujours 

sûr et toujours bien protégé ». Le tombeau était un lieu sacré : 

No it .
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dits manibts sacrüms appartenait au: “défaut, comme de _ 

temple appartenait au dieu. ; 

lien des sociétés äntiques, apparait ainsi nettement à chaque :: 

‘moins, c’est lamour :dù prochain, c’est cette humanité ow 

“’cêtle charité dont la‘philosophie’et le christianisme devaient : 

. faire la grande vertu der homme. “Nous la lrouverons inserite. 

‘sur les tombes chrétiennes; amatus. ab omnibus, amans 
© pauperum, voilà des épitaphes de fidèles de l'Évangile: 
Pamour pour les pauvres, la piété envers tout le monde, voilà. 
, l'éloge’ qui va. remplacer sur, les marbres . chrétiens celte, 

. «piété. envers les siens » qui est. Je mérite. consacré de la 

“vertu paienne. uote : soc 

I ne serait pas impossible de trouver, sur quélques inscrip ” 
ms 
.. tions de Lyon, les premiers vesliges de ce culte de lä charité. * 

. Celle-là « a vécu sans nuire à personne. », sine ullius añimi, 
: læsione; celui-ci a été. un homme « très probe ».. probissi= 

|. muSs. Toutefois, il n ‘est pas bien sûr, que ces éloges. ne cor-, 
réspondent pas à certaines conceptions’ de.la vertu familiale . 
ou du devoir pélitique-Mais au 1v* siècle la charité se montre. 

enfin à nous, avec toule sa pureté, même dans la société - 
: paienne de la’ Gaule; Ausonce fait de son père, qui était mé- 

| decin, cet'éloge qu’? ‘admettraient les épitaphes chrétiennes : 

"CA 6 ceux qui lui demandaient le secours de: son art, il l'ac-. | 

_ corda: sans le vendre; et aux services rendus; il ajouta | tou- : | 

°°. jours l’amour. pour le prochain », officium cum pietäte faits 

= l'éloge de l amitié & inspirés à laton et à Cicéron. C'était un. 

Cette fois, la «- piété » »s ’étend : au delà du cercle restreint de’ 
a: famille. + - - 

.B: L'amitié. — La seule affection en dehors de la famillé” 
dont les inscriptions ‘fassent soûvent mention est l'amitié. On . 
sait la grande place que les anciens ont faile à ce sentiment, 
même à côté de la piété familiale, et les beaux écrits que 

ligne de nos ’éjitaphes .gallo-romaines. Ce que \lon.y vôit 

4. L'humanité, : — Le culte de la famille, qui avait été le’ . De 

2 

no
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“sentiment naturel. à: la société: aniique, et qui prenait: rang 
entre le culte des parents et celui delai cité: Il ne- ressem- 

: Hlait pas-tout à fait'à ce ‘que nous appelons, aujourd’hui dece. 
“nom; comme le patriotisme’, comme -l'amour de: la: famille, 
l'amitié était un lien religieux: autant- qu'humain: Elle: com- 

. portait l'affection, la-bienveillance, mais’aussiiune sorte de 
«communauté dans les choses:divines», omnium: dicinarum 
Chumanar: umque rer um :conseñsio; dit Cicéron. Aussi le titre 

d ami » n'a jamais rien de-banal dans. les. inscriptions 
: romaines": c’est un titre qui engage: el -qui oblige, comme. 
celui de: parens ou comme celui dé-civis.. _ 

Les épilaphes dela Gäule nous montrent que l'amitiérarélé 
aussi cultivée dans noire:pays et qu ’elle a eule même-carac-. 

4ère qu’à Rome et que dans l’ancienne Grèce. Beaucoup. de 
Lombes: ont- été ‘élevées à ‘des. amis « incomparables. » par 
4’ «'inconsolables » amis : amicus," amica, Cest te qui: re- 

vient le plüs-souvent après. conjuæ, paler ou: filius: Une épi- 
thèle clière aux amis élait celle-de: dulois : : _Hic’conviva fuit - 

. dulcis; «ee fut un:doux Convive-», dit une: épitaplie- rédigée 
par des amis. ‘Dulcis, c’est-Ta: principale” qualité que Cicéron - 

- demande à l'ami; c’est l'éloge essentiel que: nos. inscriptions 
“luiaccordent:: être « doux:», c’était être à:la fois: agréable-et 
bon. On étail € doux» pour” son ami comme: 6n était. € cpieux> »- 
envers les siens. . [ Fi <: 

6. Les esclaves. — On: Soudrait : savoir kr que + a él é le sort 
des esclaves. dans: la famille: gauloise. La: Jégislation était - 

: terriblement dure pour eux, puisqu'elle Jos: mettait à.[a:dis-" 
crétion du:maitre. Il est possible: que lxloi ait êté parfois 

_appliquée en Gaule dans toute sa rigueur: il ÿ aura: fréquem- 
ment. dans le: pays: au: temps. des invasions, des révoltes 

: d'esclaves, ct l’on. verra: un professeur de- Bordeaux mis: à 
. mort par ses serviteurs. Mais:il'estt certain aussi que:le droit . 
aélé corrigé par les:mœurs, ctique les rappoïts entre maitres 
et esclaves ont .êté souvent courtois el liumains: D
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Les. inscriptions nous. montrent très fréquemment des. 

° tombes élevées: par un: esclave à son. maitré, par un. maitre à 

14 

place-que l'esclave occupait:encore:dans la famille: C'étaitune. 
“esclave-que ‘Blandine, la célèbre martyre de Lyon; elle souf= 

- friltà.côté d'hommes: libres, et.son. mérite no fut pas: moins | 
: touchant :'il'est vrai qu’ ‘elle élait chrétienne: Mais des inscrip- 

pientissime. 7 - - . 

1..Valeur morale: de: la ‘société gallo-romaine: — Nous 

ne conclurons pas:de tout: celz: à. là perfection morale de nos’ 
ancélres..Mais au. moins: pouvons-nous dire que, autant que - 

son: esclave: Le maitre était dit « excellent », -optimus;. par = 

| ses. serviteurs, et il leur décernail: les: mêmes épithètes. de” 

«doux» el: de:« pieux » qu’il accordait aux. membres: de sa 

. famille : :. l'épigraphie gallo-romaine nous: rappelle ainsi la 

tions paiennes, en Gaülé même, montrent: assez.souventdes ‘ 

esclaves associés "à des hommes: libresi dans. des confréries 
“religieuses. Bien des esclaves, affranchis par -leurs maitres, 
ont été faits leurs héritiers etprennent ce titre sur la. dédie. L 
cace des monuments qu ils. dressent. à leurs patrons” “et bien-. 

© faiteurs, Enfin il n’est'pas très rare de voir un maitre épouser 
‘son esclave après: l'avoir: affranchie, et ‘lai donner le titre 
“d'épouse sur. la tombe: qu il ui: élêve: : EN : libert@ el conjuge | 

nous les connaissans;. ils ne-fürent-ni meilleurs ni pires que 
nous ne le sommes: ill y avait: dans la” société dela Gaule‘ 
romaine le même:degré de verlu-et de. vicé que dans la nôtre. - ‘ 

I faut citer tout au Tong-à ce propos les. éloquentes parolés 
: avec lesquelles Fustel: de Coulanges- caractérise la société 
gauloise à la fin de l’empire-:.« Essayons de.nous représentér 
ici l’homme riche tout occupé de ses vers et de ses harangues,. 
là le professeur de philosophie attirant la foule pour lui dé- . 
“montrer la spiritualité de l'âme, ailleurs le-prètre chrétien 

‘enseignant’ les dogmes dela religion et: les lois de-la morale; 
“ayons. en.même.temps- sous les- yeux. ces. villes couvertes de - 
monuments, € ces s temples el: ces. basitiques que: chaque. géné-
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“ration “construit, cés villas: somptueuses- que décrit Sidoine 
Apollinaire, - «és moiséons dont-Salvien lui- -même. vante-la ” 
richesse ; calculons ensuite ce que tout cela suppose de labèur 
quotidién, et demandons-nous si-toul ce travail de l'esprit, 

. de-l’âme, ou des bras serait compatible avec une absolue 
. dépravation des mœurs... eo Sa 

“ « On ne saurait exiger de Vhistoire, un jugement. formel 
sur la valeur morale des différents” peuples. Au moins yatil 
grande-apparence qu à l’époque dont nous-parlons, la société 

: de l'empire e romain, si imparfaile qu’elle l'üt, était encore ce : 
“qu'il y avait-de plus. régulier, : de plus intelligent, le plus 

Du noble dans le genre humain. D ut ee 

  
- ombeau de famille #,- 7 

LUN H ie. TO c- 

. ct Au musée de Bordeaux. _— Le pére de famille tient l'arca ou coffre- fort, la petite fille, une grappe de raisin. Sur le cintre, L'inscription : diis 
Manibus : ‘Lucio. SECundinio ? CINTUCNATO ET CLaudiaé. MATVAE : FONugé E ET SENODONNAE FILiac & SECundinia ! ? YRDAXA Posuit,. .



ï ie er “CHAPITRE xx. 
CA TRAVEIS LA NARBONNAISE - 

ei ' Dot ete 

- 1. Aspect général de la Gaule Narbonnaise.. —_ C'est 
“vers l’an 150 de notre èfe que la Gaule arriva à l'apogée de 
h richesse el du: bien-être. En ce temps-là régnait l'empe-. . 
-reur Antonin, qui appartenait à unc famille de la Gaule Nar- [ 

© bonnaise. Jamais peut-être notre pays” ne fut plus lieureux et 
“plus calme que du vivant dé ce prince, le seul sous lequelle 

-" beau mot de € paix romaine »'n n'ait” pas ceséé. un joûr d'être [| 
“une stricte vérité.” 7 . . 

Les Romains d’alors aimaient à ‘voyager dans- leur empire. Li 
A l'exemple. de l’empereur Hadrien, ils avaient la curiosité ‘” 

des pays si divérs dont leurs ancêtres avaient fait un seul. 
. Etat. ‘Parcourons à ce moment, comme, tant d’eux le firent, 

‘les provinces et les villes de la Gaule, . et cherchons’ ce qui , 
attirait surtout les reg gards des touristes italiéns. 

‘C'est par la Gaule à arbonnaise que lé voyage commençait. 

On: pouvait y arriver par terre et’par mer. lar terre, on sui-. 

vait la voie - Aurélienne : : comme aujourd'hui la route de la -: 

Corniche, la voie dominait le rivage de la mer Méditerranée; 
elle passait au pied du célèbre trophée élevé Par Auguste en
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‘souvenir: de ses victoires sur les peuplades alpestres; elle. 

désservait Monaco, Nice, Antibes. .Ges villes étaient déjà les 
rendez-vous . d'une villégiature élégante, mais à coup sûr 
moins fastueuse et moins bruyanté que de nos jours: Les 
voyageurs qui ne éraignaient pas le mal de mér pouvaient se. 
faire débarquer dans un des trois grands ports de Ja Méditer- 

- ranée gauloise : Fréjus, Mars eille el’Narbonne: 
Mais de quelque manière ‘qu'un Ttalien entrât en Narbon- 

.- naise, il étail surpris et séduit par de pays. L'éclat bleu du 
ciel et de la mer, ces clairs paysages où le gris de l’olivier 
“se mêle aux Lons ardoisés des montagnes.et à la verdure des 
vignes, a limpidité des horizons, lui rappelaient les beautés 
.Campaniennes du golfe de Cumes ou les grèces attiques de la 
baie de. Salamine. Eu mème. temps, la-culture soignée du 
sol, ‘Pélégance des mœurs, - la haute dignité. des “habitants, 
Pabondance des richesses; Jui faisaient : songer aux colénies 

. historiques du vieux Latium: de toutes les régions de l’em- 
pire, Îl n'y en avait aucune qui ressembläl davantage à FIta- 
‘lie. C'élait maintenant comme un. prolongement de Rome; 

on disait volontiers, . en parlant dela Narbonnaise” la « Pro- 
vince » par. excellence : de là viendra le nôm de Provence. 

| Aujourd'hui «encore il - n'ya dans le monde aucüp pays qui: 
par ses ruines et ses mœurs soit un plus vivant souvenir de 
la: domination romaine, . ‘© : Le - 

2. Fréjus. : — De ces trois grands pôrts, Fréjus, Marséiile. 
et Narbonne, Fréjus était le port militaire. Il en faut Loujours 

- un sur ces rivages: nous avons Toulon; les ‘Romains avaient © 
Fréjus. Le port avait été creusé artificiellement, -bien‘à ] “abri, 
à quelque distance du rivage :.il était l’œuvre de César et 
d’Augusle. C'était une station stratégique: de prémier ordre : | 
‘la voie Aurélienne y quittait le rivage pour pénétrer par hi 
vallée de l’Argens dans l’intérieur de la Provence. C'était 
aussi la clef de la Gaule sur la Méditerranée. Les’ premiers ' 
empereurs. l'avaient cnlouré d'un système de. remparts fort 

La
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intelligemment combiné : on. peul maintenant encore ‘les 
‘suivre et. les étudier dans les moindres détails de leur con- 

| struction. Fréjus élit abondamment pourvu de greniers et 

_d’arsenaux : c’était une : 
ville forte par excel- 
lence. Ajoutez à cela des : 

‘ arènes, un théâtre, et 

surtout un Jong aque-, 
duc dont les ruines co- 
lossales et déchiquetées 
ressemblent - étrange- 

. ment aux interminables. 

-.arceaux de la campagne 
| romaine. : 

Au 1° siècle, dans ce 
. temps de paix profonde, 
Fréjus n’avait déjà plus. 

l'importance que lui 
- avaient assignée ses fon- " . 
- dateurs. La flotte qui y. 
- stationnait depuis /Au- 
gusle est sur.le point - 
de quitter le port; les, 
remparts ne sont plus 
entretenus. La. déca- 

‘ dence commencé pour . . La Porte ie OF à Fed 
la cité. Ellenes’arrètera 

: plus. L'histoire de Fréjus est presqüe tout entière dans sa . 

naissance et sa formation. Aujourd” hui’ la paisible bourgade, : 

cinq ou-six fois plus petite que la colonie roinaine,. semble 
dormir:dans un coin des vieux remparts, déserts, au milieu 

des débris qui l’encombrent. l n’y a pas en France une ruine 

j” de cité aussi complète, et qui rappelle de plus près les villes 

‘ morles d Ierculanum et de Pompéi. LU 0 | 
ft ï 

i / . US Lo, 
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"8. Marseille‘. — Marseille était aussi, vers: l'an 1450, en" 
pleine décadence. Comme au temps de Pythéas, elle occupait: 

. toujours sla colline escarpée etla-vaste plate-forme qui domi- - 
- / maient son fameux port de Lacydon et qui l’abritaient si bien 

çontre -les vents du nord. Mais, depuis . -qu'elle avait été 
prise par César, son dév eloppèment s'était arrêté. Elle n'avait 
plus de commerce; plus de vaisseaux, plus de domaines. Son 
territoire. finissait à moins de 8 -milles du rivage. De ses 

_ colonies, on ne lui avait laissé que Nice et les îles Stéchades, 
“les îles. d’Ilyères anpeurat hui. I ne Jui restait” plus que le 
vain nom de « ville libre | N 2 

. Mais les -Mars cillais, gens pratiques, ne ‘s'étaient point. 
laissé abattre. Ils avaient travaillé d' une autre manière. Is. 
avaient remplacé l'amour du lucre par celui des arts : l'an 
cienne métropole commerciale de la Gaule était “devenue 
une ville intellectuelle et laborieuse. Ce fut pour elle une, 
nouvélle façon des ‘enrichir. Les étudiants et leë professeurs 
y Accouraient : c’élail üne:cité d’études. On y enscignail . 

‘la médecine, la “rhétorique, la philosophie. On: y "rendait 
un culte à Hoinère; des hommes sav ants en dénnaient à Mar- 
scille une édition célèbre. Comnie les mœurs y passaient pour 
fort pures, les grandes familles de ‘Rome y envoyaient leurs 

… enfants, plus volontiers même qu’à Athènes. C'était la véri- 
2 table Université grecque de l'Occident. Je ne parle pas de 

: ses figues et de ses olives, que les Romains estimaient fort. 
-. + Narbonne.— out le commerce de Marseille était passé 
à la vieille colonie romaine de Narbonne : après avoir été 
le rempart de la domination romaine en face du monde gau- 
lois, elle élait devenue le centre du trafic de la Méditerranée 
occidentale; ses nombreux ports offraient de vastes abris aux 
vaisseaux marchands. Narbonne fut, au 1° siècle du: moins, 
la plus grande ville de la province à laquelle cle’ donnait 

4. Voir plus haut, p. 98, une monnaie de Marseille. De Lou 
LU
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| on nom. Elle était, avec Lyon, la ville la plus populeuse de 
la Gaule entière, et elle mérita de Martial l’épithète de «belle 
entre toutes », pulcherrima. Elle n’a laissé sans doute 
aucune grande ruine de son temps de splendeur; mais ses 
innombrables inscriptions sont encore le témoignage .de 

: l’étonnante aclivité de ses habitants sous le règne des pre- 
micrs empereurs. Les gens de métiers y abondaient. C'était 
peut-être, de toutes les cités-de la Gaule, celle où la plèbe 

. était la plus forte, où il y avait le plus Larranchis, d'ouvriers, 
de petites g gens. - 

Au milieu du n° siècle, Narbonne était moins prospère. 

Un incendie venait de la détruire, etle commerce d’Arles lui 
- faisait une.lerrible concurrence. fl est à remarquer en effet 

“qu'à partir du 1° siècle, la richesse et la faveur vont plus 

volontiers, dans la Gaule Narbonnaise, aux villes éloignées du. 
liltoral, Narbonne, Marseille et Fréjus, les villes maritimes, | 
out fait leur temps. : 

- Narbonne du moins se relèvera dans les derniers temps de 
l'empire ct relrouvera son ancienne animation. Elle rede- 

© viendra € Narbonne la puissante’ ». Ausone Jui fera une place 
parmi les.« villes célèbres » de‘la Gaule; c’était toujours 
alors'une ville de négoce : : les étrangers et les marchandises 

©: affluaient dans ses” ports. & Les mers de l'Espagne et de 
l'Orient lenrichissent, disait le poète bordelais; les flottes 
d'Afrique et de Sicile te visitent; tes rues sont pleines d’une 
multitude à l'aspect bariolé. » C'était sans doute le spectacle 
qu'elle avait déjà offert sous le haut empire. . 

9. De Toulouse à Nimes. — De Narbonne on pouvait 
gagner Carcassonne, Toulouse et l’Aquitaine par. la vallée 

de l'Aude aux terres fécondes. Carcassonne: possédait le 
titre. de colonie. Toulouse avait été de bonne heure con- 

nuc et'fréquentée des Romains; elle avait son Capitole. et 
ses rhéteurs; c'était déjà une ville fort lettrée, la « cité 
de Pallas »,:avait dit Martial, et elle méritera ce surnom
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jusqu'aux derniers moments de l’empire ‘:. Toulouse .est 
une des villes de la Gaule qui ont le moins changé dans 
leurs penchants el dans leurs traditions. . 

Mais l’attention du voyageur 

était plus facilement atlirée 
vers PEst. I trouvait là une 
admirable ‘ plaine, qui allait 

s'étendant des bords de l'Aude : 
‘à ceux du Rhône, plaine trop 

| foucttéé peut-être par les vents 
du nord, mais: merveilleuse- 

ment : cultivée, riche én vi- 

gues cl en oliviers, couverte 

de villages et de villes, et 
dominée par les”colonies po-. 
puleuses et gaiés. s d'Arles el de 
Nimes. , - 

De Narbonne à Nimes et'à | 
Arles, on suivait la voie Domi- 
tienne. On s’arrètait peu dans : 
ja. colômie de Béziers. Solide- 

ment bâlie par César el Au- 
gusie sur un vaste rocher qui 

‘dominait ‘la ‘vallée, de l'Orb, 
elle occupait une excellente si 
‘uation militaire. Comme Fré-. 

- jus, ‘dont celle élail contempo- : 

4 

  
Statue trouvée a Martre, 

près de Toulouse, 

er 

raine, elle avait élé une forteresse de premier ordre; mais, 

comme Fréjus encore, elle se trouvait un peu oubliée et 
démodée dans celte époque pacifique des Antonins.” 

"Ce‘temps étail en rev anche celui de la splendeur de la 

colonie nimoise. 
,. 

6.. Nimes: — Nimes avait la gloire d'a avoir donné le j jour à 

“la famille ‘de l'empereur régnant, Antonin. Goumnne Rome, 
S
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_elle élait la « ville aux sept-collines ». Aujourd'hui encore 
‘ibn'ya pas au monde, Rome exceptée, une ville aussi romaine. 

= Nulle cité de la Narbonnaise n’avait des monuments d’une 
perfection aussi surprenante, d’une grâce aussi captivante. 

C'était, partout, l’art dé la Grèce joint à la solidité latine. La 
Maison Carrée, lemple dédié aux Princes de la: Jeunesse, fils 

à 

  

  

  

. ‘'latéricur des arènes de Nimes! . 

adoptifs d’Auguste, était, par sa délicatesse, la merveille de 

‘l'architecture gréco-romaine. [adrien y éleva, en l’honneur 
de Plotine, une basilique qui passait; à Rome mème, pour le 

. chef-d'œuvre de l’art. Au ur siècle, on achevaït les arènes: 
plus heureuses que {a basilique de Plotine, elles sont main- 

‘tenant fièrement debout et, comme autrefois, toujours vivantes 

4. Voir plus haut, p. 15f, une vue de la Maison Carrée; p. 478, le 
fac-similé de la dédicace; p. 133, l'extérieur des arènes; p. 74, une 
monnaie de Nimes; p.136, des objets trouvés à Nimes; p.187, une 
inscription celtique aux Mères de Nimes. ° :  
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et | brayantes aux jours de, fête : ces jours-là quelque chose de 

la vie romaine renaît dans le vieil amphithéâtre. Nimes a gardé 

ses anciens: thermes, son château d’eau, sa fontaine aussi 

. populaire et aussi bienfaisante ‘qu'au temps où elle était, pro- 
7 légée par le dieu Nemausus : près de: ls source. s'élève le 

  

  

-Le temple de Diane, à Nimes: 
+ : - 

temple de Diane, qui est pent- -être le sanctuaire même du 

' dieu de Ja Fontaine ; sur la colline d'où elle s'échappe, se: 

dresse la mystérieuse Tourmagne, sans doute le gigantesque 

- mausolée de quelque’riche Nimois. Et que dé ruines de moins. 
graude allure nous rencontrons à chaque pas! n’est point 

“de fouille qui: ne ramène au sol d'admirables débris, tom-- 
beaux, sculptures et mosaiques. 

LR , - . A 

#
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Comme toutes les villes du monde ancien, Nimes était 
admirablement pourvue d'eau, Elle qui se- -mourait de 

soif il y a quelques années. à peine, devait ètre, à l’époque 

romaine, la ville la mieux arrosée, la plus fraiche, de la 
Haule du Midi. Elle avait d’abord sa Fontitine, plus abondante 
et plus pure qu’ elle n “est de nos jours. Puis, un large aque- 

duc lui amenait les eaux des sources dè l’Eure et de PAiran- 
_ près d'Uzès.' Cet aqueduc, nous pouvons le suivre aujour- 
_d'hui sur presque tout son parcours; il nous intéressera plus 
que e celui de Fréjus. Ce dernier est un peu monotone avec 
ses arcdes toujours les mêmes. L’aqueduc nimois nous offre 
des surprises incessantes, et surtout une œuvre d'art incom- | 

”. parable, le Pont du Gard. On nomme ainsi la partie de Faque- 

., due qui traverse la vallée du Gardon; ce sont {rois étages 
d’arcades lancés au-dessus de la rivière, et venant s’ appuyer 

. des deux côtés à de hautes collines; le troisième étage porté | 
la ‘euvelte de l’aqueduc, assez haute, ‘assez intacte pour per- | 

mettre aux promeneurs dy circuler librement. I n’y a pas 
dans le monde romain ün monument: dont la vue surprenne 
et trouble at même degré : on l'aperçoit ‘br usquement, au 

“détour de Ja route, : élégant et majestueux, encadré par le 

ciel, encadrañt de ses ar ceaux le gracieux paysagé du torrent 
el des collines. - 

Nimes était déjà au n° siècte- peuplée de travailleurs; indus-. 
triels, artisans, négociants. Mais'ce qui parait lui avoir donné 
sa physionomie propre, c’est qu’elle: était une” “ville d’une : 

. rare dévotion. Elle avait un culte passionné pour sa Fontaine, 
le deus Nemausus, culte qu’elle n’a pas tout à fait perdu. 

De. toutes les colonies de la Narbonnaise, c'est Nimes qui 
conservait'le plus les traditions superstilieuses des anciens 

Gaulois. Elle ÿ joignait les souvenirs’ de VÉ gyple, patrie de : 
quelques-uns de ses ancêtres. Elle adorail avec ferveur fsis. 
C'était une ville religieuse et artistique, et” elle l'est restée, 

D 
jusqu'à nos jours. 

\
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UT. Arles. — À quelques milles de là, de le tre côté du. 

. Rhône, s'élevait la glorieuse colonie, d'Arles. Elle était la. 

rivale én influence de la ville d’ Antouin; et, de nos jours, il” 

n’y a chez nous que les ruines d’Arles qui’peutent se compa- 

rer à celles. de Nimes. Ses arènes ont la’même majesté que 

_ ‘les arènes nimoises, mais elles sont leurs aînées d’un siècle; 

-_ elle a son théâtre, si curieux à étudier, et qui a fourni à son 

. musée de si jolies choses ; les remparts ‘de César n’ont pas 

encore tout entiers disparus, et le sol de la vieille. colonie est 

fécond en débris précieux. nee 
Mais elle n'offre pas de ces élég antes conétructions qui font . 

(le charme de la cilé nimoise. C’est. qu'Arles”’élait peut-être 

avant tout une ville de commerce. Depuis le le comniencement 

du n° siècle, elle éclipsait de sa concurrence l'antique Nar-. 

bonne. C’élait, au temps des Antonins, le véritable entrepôt 

de tout le Midi. Elle possédait d'importants chantiers de 

constructions. Ses batelicrs formaient cinq grandes corpora- 

tions et sillonnaient de leurs barques la Durance et Le Rhône. 
IL.y avait à Arles une aristocratie.de, négociants, fortement 
syndiqués, qui concentraient entre leurs mains, par un habile - 

_ monopole, les transports et-les transits dans la! florissante. 
- région de la Gaule rhodanienne. C était une ville d'armateurs.. 

Comme toutes .les villes, de grand. commerce, ses habitants 

étaient fort adonnés au luxe et au plaisir. Ce qui reste 
d’ Arles, les arènes et le’théâtre, caractérise bien sa vie d’au- 

trefois. Elle avait des gladiateurs, des comédiens, des factions 
même, tout comme la capitale de. l'empire romain. . 

Le nsiècie n’est d’ ailleurs pour Arles que le commen- 
cement d’une prospérité qui ne fera-que grandir. Arles a eu, 
seule en Gaule, ce rare bonheur de croître et .de s'enrichir : 

Sans cesse : il u’y a eu dans sa vie ni de ces temps d'arrêt ou 
de retul, que nous constatons à ‘Trèves, Bordeaux et Nar- 

bonne, ni de ces subits effondrements comme à Fréjus; Nimés 

: ou Lyon. Elle a été, on peut le dire, dans la Gaule romaine,
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‘lacville heurèuse » par excellence, Au ave siècle, elle devien- 

dra Ja cité la plus riche et. la plus commerçanté ‘de l'Occi- 
dent: 1€ Lesrichesses du monde y affluent » disait un écrivain 

  
—, . Théâtre romain, à Arles. 

contemporain, et les empereurs e ‘eux-mêmes en parlaient avec. 
“admiration” Ils l’affectionnaient et v séjournaient aussi volon-. ” 

.liers- qu’à Trèves. Ausone Tappelléra la « Rome des Gaules ». 
Constantin en fera son séjour préféré, Jui donnera son nom, 

s 
v: : -
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y construira un palais. Depuis l'an 300, Arles est la capitale 
du Midi; c'est là que se réuniront les délégués de toutes les 

      
    . : © .Famphithéâtre d'Arlest, . c : " | 

provinces d'entre Loire et Pyrénées. Viennent les derniers 
jours de l'empire ch Gaule : sa gloire grandit encore. L’empe- 

FL. Voir plus haut, p. 142, le Faune d'Arles: p. 229, 295 ct 236, ‘trois . 
sarcophages chrétiens d'Arles. :
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reur Honorius lui décernera le titre de « mère de toutes les. 

Gaules », mater omnium Galliarum. Elle est le centre de 
la résistance aux barbares, 1 a forteresse avancée de l'Italie, 
et les derniers empereurs romains mériteront le titre que la 
tradition provençale leur a donné de « rois d'Arles »: 

8. Le pays arlésien. — Arles avait encore ceci de parti- 
” culier parmi les villes du Midi : de toutes, elle avait Ie terri- 

toire le plus étendu et le plus riche. Elle possédait les deux 
ticrs de la Provence actuelle ;:ses domaines n’élaïent limités 

que par le Rhône, la Durance, la mer, et allaient rejoindre, 
dans les monts des Maures, ceux de Fréjus; ils enserraient 

de tous côtés les petites enclaves formées par les territoires 
d'Aix et de Marseille. Tout ce vaste pays, d’ailleurs, n'était - 
autre que l’ancien domaine de Marseille : Jules César l'avait 
donné à Arles, sacolonic préférée. Aix!, ville paisible et sage, 
résidence de grandes familles bourgeoises, n “était en réalité 

qüe la cliente de sa puissante voisine. 

Dans tout ce pays s’élendaient les villas de l'aristocratie 

arlésienne : çà et à où remarquait des’ groupes assez im- 
portants de petites propriétés, car la propriélé.était dès lors 
plus morcelée dans le Midi que dans le reste de la Gaule. 
De loin en loin ‘s’élevaient de grosses bourgades, dont de 

riches patrons arlésiens faisaient la gloire et la splendeur’ 
où ils. aimaient à vivre et à bâtir. N'y avait-il pas une villa 
romaine aux Saintes-Maries ? ce qui donne un singulier : 

démenti à ceux qui prétendent que cette rive de la Camargue 
a été tout récemment formée par les alluvions du Rhône: 

En dehors du pays d’arles, on ne trouverait certainement 
pas en Gaule une région qui fournisse en plus grand nombre : 

et dans des endroits plus déserts d'aussi beaux vestiges du 

passé. Pres de Saint-Chamas, le ruisseau de la Toulonbre 

- passe encore sous un pont du temps d’Auguste, orné à ses deux 

1 Voir plus haut, p. 95, des bas-relicfs trouvés près d'Aix.
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extrémités d’arches monumentales. A Vernègues, dans un 
pays perdu, on admire encore ün temple, la « Maison Basse », 

. qui devait êlre.aussi parfait de formes que les temples de 
Nimes et de Vienne. Enfin à à Saint-Remy s'élévent côte à côte, 

sur le même plateau, un arc triomphal et le colossal mausolée 
des Jules. Ce dernier est le monument le mieux conservé qui 

; reste de l’empiré romain : ses bas-reliefs, ses statues, son : 
‘ inscription, lout est gncore intact, et Je mausolée se dresse 
“sur les dernières pentes des: Alpines, à l'entrée de la -route 
‘qui les traverse, aussi solide que les rôchers qui le dominent. 

Chose à noter : tous ces monuments du, territoire d'Arles 

remontent aux premières années dr empire; ce qui montre 
avec quelle énergie et quel suceès les riches colons arlé-.. 

‘- siens se sont mis dès la première heure à à travailler € ct à s’en- 
richir. : 

9. Les colonies de Vaücluse. —_ © Remontons là vallée du. 
© Rhôné, dont Arles est la vraie reine. Les villes y sont moins 

grandes et moins célèbres, mais plus nombreuses que sur les 
rivages de la Méditerranée; et le pays, avec ses oliviers, ses 
vignes, sés prairies, ses vergèrs el ses admirables jardins ma; 
rraichers, cest la région Ja mieux cultivée de tout 1& Midi.‘ 

Voici, au delà de la Durance, Îles cinq cités agricoles d’Avi- 
gnôn, Apt, Carpentras, Cavaillon, Orange, -les unes adossées 
aux pentes du Ventoux et du Lubéron, les autres mollement 

. étendues dans la-plaine des bbrds du Rhône. Toutes ‘ont 
. conservé quelque chose, de leur passé romain, qui fut-si 
brillantau début du 1 siècle. 1] est intéressant de -remar- 

\ quer que ces ‘ruines ont foules le même caraelere : : ce sont 
-Surtout des ruines d’arcs de triomphe. Le moins bien cou- 
servé est celui d'Avignon, dont il ne reste que des morceaux 
déniembrés, mais fort beaux. Celui d'Orange, qui perpétue le 
souvenir de Ja défaite de” Sacrovir sous Tibere,: est le plus 

1. Voir plus haut les fizures ‘des monuments de Saint- R temÿ, p. 32, 33, 
149, 155, 182. - Es _ * 7
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intact et d’ailleurs le plus remarquable, et nous laisse devi-- 

‘ner qu'au 1° siècle la ville exerçait une sorte de suprématie 

sûr cette région-d'entre Durance et Rhône. Après ‘Arles, 

* Orange était en effet la plus vicille et-la-plus célèbre des - 

colonies rhodaniennes. Contemporaine de’ Béziers et de Fré- 

; 

  

  

  

  
  

u . Are de triomphe d'Orange!. . net 15e. 

_ jus, elle datait de Jules César, et peut-être, dans la pensée 

‘du dictateur, devait-elle être la clef de la défense et la mé 

tropole du moyen Rhône. Comme Béziers et comme Fréjus 
encore, elle était en pleine décadence à l'époque des Antonins. 

“Mais elle est demeurée fière de son théâtre, le monument le 

plus parfait et le plus grandiose en ce genre qu'ait nulle part 

laissé la domination romaine; on peut encore y donner des , 
, « . / 

1. Voir plus baut, p. 41, un bas-relief de ect are. . ù
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:- représentations el s'y: procurer, comme dans lès arèncs. 
-d’Arles et de Nimes, l'illusion d’une vraie fête latine: * 

19. Chez les Voconces. —- Au nord d'Orange, la vallée du 
Rhône était plus déserte: Les grandes villes s’éloignaient du 

fleuve : elles s'étaient retirées dans les vallées plus calmes’et 
plus abritées de l’Ouvèze’et de la Drôme. Dané cetle région 

montagneuse, fraiche et pittoresque, la nation celtique des 
Voconces, présentait ses trois villes de Luc, de Die et de 

«Vaison. C’étaient des villes moins romaines: que-les autres 
cités de la Gaule. Narbonnaise. Les Gaulois, hommes et 
dicux, y régnaiént à peu près en maitres : ils occupaient 
les montagnes, laissant la plaine et les bords du grand fleuve | 
‘aux Romains. Seule avec la cité de Marseille, Ja nation des 

. Voconces était libre : e’était un îlot de, iraditions celtiques, 
” comme. Marseille était une enclave grecque, : au milien de 
colonies romaines.et latines. . 

Mais la civilisation romaine n’en avait ‘pas moins pénétré 
dans les moindres replis des Alpes du Dauphiné : les bords 

“de l’Ouvèze, de l’Aygues et de la Drôme. étaient couverts de 
villages el de villas où se montraient Les élégances d'un luxe 

, tout arlésien. Les Voconces aimaient, autant que les Romains 
- des coloiics voisines, les choses et les arts. de Pftalie. Le sol 

de Vaison est d’une étonnante richesse en. ruines précieuses : 
on y inarche presque à chaque pas sur des débris romains, 
el c’est surle lerriloire de cette ville qu’on à trouvé quelques- 
unes «les statues les plus parfaites de la Gaule romaine. Et 
qui sail les surprises que des fouilles habiles pourraient nous 
réserver dans le pays des Voconces? 

11. Vienne et les abords de Lyon. - — Revenoûs sur-les 
bords du Rhône; ; car, au delà de l'embouchure de.la Drôme, ‘ 
les grosses bourzades vont réapparaitre : Valence, qui a le 

: Etre de colonie, Tain, Tournon > Vienne enfin. 
Nous sommes dans le pays des Allobroges. La colonie de 

Vienne e en est I chef-lieu. Elle commande à un immense 
x
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territoire, qui va des Cévennes au lac Léman; d'elle dépen- 
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dent un grand nombre de villes importantes, groupées le long 

du Rhôue et de l'Isère. Deux d’entre elles, Grenoble et Genève, 
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sont Si importantes qu'elles mériteront, au ire siècle, d ëtie” 
détachées de Vienne el de former des _municipes indépen- 

\ 
dants. | . ‘ 

s 

. 

Par l'étendue de son territoire, Vienne ressémble un peu à 
Arles: Mais, à presque tous les points de vue, c'est à Nîmes . 
qu'on:peut la comparer surtout. Elle a sa Maison Carrée, le 

temple de Livie et d’Auguste, moins bien conservé, mais 
aussi gracieux peut-être que le temple. des Princes -de la 
Jeunesse. Elle a des restes de son forum ; d’autres ruines, de. 
date plus récenté, nous montrent qu’? à la différence de Nimes, 

. Vienne aura au 1v° siècle un regain de faveur et de vie. Il ést 
‘possible que, comme Nimes, elle ait été une ville de dévo- 

tion : les dieux celtiques, les vieilles sources gauloises surtout, 
. paraissent ävoir, été chèrs aux Allobroges. Mais, en tout cas; - 2 

Vienne fut une cité fort intelligente, fort évéillée : les Allo-. 
broges étaient vraiment des Celtes. La: vie y était facile, riche; 
fort élégante, plus peut- -être que dans n'importe quelle ‘cité 
de la Gaule. C'était, je suppose, une ville à la mode, une 
cité d’aristocrates èt d’oisifs, adonnée au luxe et «au plaisir. 
’antomimes, ‘comédichs, gladiateurs, musiciens, arlistes de, 

cirque, tout ce monde-là s’y rencontrait. . ‘ 
Au nord de Vienne, une promenade sur le Rhône devait 

offrir, au n° siècle, un-plaisant spectacle. Il roulait ses claires 
eaux .verdâtres entre deux, rangées de collines finement 

découpées: sur.les coteaux étincelaient les marbres de riches 
villas, comme des éclairs au milieu de vertes cultures ou des 
teintes sombres des bois. Des barques sillonnaient constam- ” 
ment le fleuve : ici.des bateaux de plaisance, dont la tente de 
pourpre ‘abritait un ‘puissant fonctionnaire des Gaules ou 
un riche armateur. de Lyon; plus: loin, de lourdes barques 
chargées de blé, de vin ou de bois de. construction : c'était un 
mouvement incessant. On approchait de Lyon, la capitale des 
Gaules. : 

1
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4. Lyon : les habitants et la vie. — Lyon était au 
ue siécle le but principal. de tout voyage au delà des Alpes. 
C'était la capitale de la Gaule, non pas seulement le chef-lieu 

. administratif des trois provinces, mais l’image réduite de la 
Gaule tout ‘entière. Elle en était la ville la plus grande, la 

‘ plus peuplée; la plus riche, la plus bruyante, la plus variée. 
- Comme Paris à notre époque, Lyon était le cœur de la Gaule. 
D'ailleurs à quinze siècles de dislance, ces deux vifles se. 

* ressemblent par bien des côtés. Villes de fonctionnaires, - 
d'étrangers, lieux de plaisir et dè labeur, de luxe effréné et 

de bruits populaires : voilà le Lyon d'autrefois et. le Paris . 
‘d aujourd’hui. . C'élaient, comme dit le poêle, des -« cités . 
‘.méres», «sans cesse en travail ». - 

| Toutefois le Paris français ‘ a un avantage sur le Lyon gau= 

Jois. Lyon avait pour Jui la richesse : : il lui manquait ce pres- 
lige intellectuel, cet éclat littéraire, cette auréole artistique, 
qui sont aujourd’hui la meilleure gloire de Paris. Ses écules 

- n'étaient point célèbres; les Romains de passage pouvaient: 
_s’étonner d’y trouver des libraires: les Lyonnais. passaient
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pour opulents. et actifs; mais on devait, hors de Gaule, les” 
juger un peu barbares. : 
Avant tout, Lyon était le grand marché des Gaules, Toutés ‘ 

_les routes de Ia Gaule y aboutissaient : c'était la tête de ligne 

des chaussées romaines, comme Paris est celle de nos voies 
ferrées. Tout ce qui se produisait, se fabriquait, s'impor tait 
‘dans les Gaules, tout ce que l'étranger offrait ou deman- 

- dait, venait se concentrer à Lyor on:c ’était un immense entre- 

pôt. * ‘ . 

Puis, Lyon st Ja seule des villes gauloises oi où ily a une 
. garnison : l'empereur y entretient une cohorte; délachée des 

| troupes de la garde de Rome. Elle possède aussi un hôtel des 

monnaies. C’est la résidence.d’un nombre- ‘considérable de 
hauts et puissants fonetionnaires : gouverneurs, intendants 

du fisc on des domaines, directeurs des douanes, tous amènenL° 

avec eux d'innombrables cohortes d’ employés, d’affranchis 
et d'esclaves. A ces personnages officiels, à ees soldats où À 
ces agents qui viennent de Rome et d'Italie, à ces négociants 

qui accourent de lout l'empire, ajoutons les délégués des 

soixante cités gauloises, avec leurs cortèges de clients et 
d'esclaves, et nous aurons une idée du Lyon d'autrefois. 

Ville cosmopolite, il n’ÿ-en à aucune én Gaule qui soit. 
“aussi bizarre d’aspect et d’allures. C'est le‘rendez-vous des 
étrangers, des parvenus, des aventuriers, des fondateurs de : 

“religions. E spagnols, lialiéns, Grecs, Syriens, Germains, 
toutes les’ populations de l'empire viennent s’y. coudoyer,, 

- toutes les'divinilés y fraternisent. C’est un. vaste chaos de 
langues el de cultes. II faut songer à Rome, à Alexandrie ou 

à l'antique Carthage | pour retrouver dans le monde ancien un - 
. el va-et- vient de marchandises, d'hommes et de dieux. : 

Tout cela nous explique pourquoi, dès le temps d'Antonin, 
il y eut à Lyon une église chrétienne d'une certaine’ impor- 
tance. C'est au milieu du tumulte de ces grandes villes .COS- 
mopolites que le christianisme se e dév eloppait de’ préférence.
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-% ‘ La Victoire de bronze, de Lyont 
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1. Voir, p. 212, la représentation de la Tutelle de Lyon; p. 6£ et 65, ‘ 
les. vues. de l'autel des Gaules: p. 172, le fac-similé de la table Clau- 

dienne; p. 467, la vue d'une mosaïque; un.autre monument, p. 1935; une 

inscription, p.222. ‘ ‘ m,
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. Dans cette colonie asiatique et syrienne, qui était nombreuse 

. à Lyon, il croissail\jeu à peu, obseurément.  : ‘ 
« Chaque année, écrit à ce propos M. Renan dans une page 
Les c° . Lie SU A L . « 2 = 

  
Buste en bronze trouvé à Lyon. 

touchante, amenait des colonies de ces Syriens poussés par 
‘Je goût naturel qu’ils avaient pour les petites affaires. On les 
reconnaissail sur les navires à leur fanille nombreuse, à ces 
troupes de jolis enfants, presque du ‘inème âge, qui les sui- 

\
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= vaient; la mère, avec l'air énfantin d’une pétite fille de qua-. 

torze ans, se tenant à côté de son mari, soumise, doucement 

rieuse, à peine supérieure-à ses-fils ainés. Ce marchand 

syrien sera un homme bon et miséricordieux, charitable pour 

.,ses compatriotes, aimant les.pauvres. [1 causera avec les 

x 

esclaves, leur révélera un asile où ces malheureux, réduits 
: ‘ Fe ‘ ‘ = 

par la” dureté romaine … = 

à la plus triste solitude, 
trouveront un peu de 

“consolation.  L’aristo- ,Ÿ 

cratie romaine s'irri- 

_ fera. Mais la victoire est 

écrite d’avancé. Le Sy- 

- rien, le pauvre homme : 

qui aime ses sembla- .: 

bles, qui partage avec’. 

“eux, qui's’associe avec 

eux, l’'emportera. » | 

2. Lyon : la colonie 

romaine et la cité des 
Gaules. — Le coup 

d'œil que présentait la 
‘ville était aussi pitto-, 7 

resque, aussi bigarré Li Te or 

‘que l'aspect de la population. En réalité ce’ qu'on appelait 

Lyon se composait de deux villes distinctes, et-très diffé- 

rentes. l’une de l’autre. + © : D 

  

SET. 
-Plancus.et le Géuie des Lyonnais!” 

_ Sur le coteau de Fourvières s'élevait le vrai Lyon, la colo- 

nie fondée en l'an 43 par Plancus, peut-être d’après les pro- 

4. Potcrie avec figures en relief, À droite, le Génie des Lyonuais; à 

ses pieds, un corbeau. Devant lui, Plancus offre des épis de blé et tend 

un rouleau. Le corbeau rappelle, dit-on, l'origine de Lyon (Lugu-dunum 

significrait la « ville du corbeaü »}." Le-rotleau est la @ charte v de iæ 

.cutonie, Lex coloniae.— En haut, FELICITER. . 
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jets laissés par Jules César. Elle s’étageait sûr les pentes de 
la colline : au centre, sur la plate-forme, était le « vieux’ 

forum » de Lyon, forum velus, qui.a donné son nom à Four- 
vières. Tout autour, surtout vers le sud, les grands édifices 

abondaient : le palais impérial, l'hôtel des monnaies, sans 

doute aussi la caserne et les palais des gouverneurs el des 
intendants. Sur le flanc s’adossaient le théâtre. et l’ampli- 

théâtre. Sur Je ‘sommet et sur les versants de la colline, 
jusqu'au bord de la Sadne, les constructions publiques et. 
privées s’amoncelaient. C'était 1à le Lyon officiel, impérial 
et romain, et en même temps le Lyon ouvrier et populeux, 

* encombré de maisons et d'habitants. 

Au pied de Ja montagne, ‘de l'autre côté de la Saône, dans 
la longue bande de terre comprise entre les deux rivières, 

.S "étalrit à à demi dans la plaine une autre ville, celle qu'or 
appelait la ‘ville « du confluent ». Celle-là ét tait la cité gau- 

loise. Le terrain en appartenait sans doute au Conseil des 
Gaules: Là peu de maisons : surtout de vastes el somptueux 

. édifices qui se développaient dans une majestueuse aisance. 
-Au confluent était la vraie capitale des Gaules, ‘capitale 
“indigène en face du chef-lieu administratif de la province. 

“romaine qui se dressait sur le coteau de Fourvières. Au 

7 

“centre de. [a presqu'île, à pou de distance de l’ ‘endroit où esl 
aujourd’hui la place dès Terreaux,. s'élevait l'autel colossal 
de Rome et d” "Auguste. On peut, dire de cet autel qu’il était 
pour toute la Gaule ce qu'était l'autel. de Vesta pour l’an- 
cienñe Rome, le foyer national et le cœur de la patrie. Au- 

tour du monument sacré étaient disposés les édifices destinés 
aux jeux ou aux fêles des Gaules : “le temple d’Auguste, le 
cirque, l'amphithiéâtres au pied se développaient les jar- 
dins et les promenades, ornés de statues de marbre et de 
bronze, el sans cesse rafraîchis par les caux abondantes 
qu'amenait laquedue de Miribel. Ce coin de ‘terre offrait 
alors toutes les séductions. C'était dans la Gaule ce que sont 

$
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dans notre France les Champs-Élysées et la pläce de lé. 
Concorde. Mais le « confluent » de Lyon avait un caractère, 
de vie morale qéi manque au centre de Paris : aux séductions 
du luxe et à l’éclat de la foule s’ajoutait l’ émotion religieuse 
qu'inspirait l’autel de la nation. 

3. La fin de Lyon. — Toute cette splendeur disparaitra 
presque en un jour. En 197, Lyon fut brûlé à la suite de la . 
bataille livrée près de.ses murs entre Clodius Albinus el 
Septime Sévère. Ce fut la catastrophe la plus complète de - 
toute l’histoire des Gaules. On a peine à croire cependant 
que le désastre ait été assez grand pour que Lyon n’ait jamais 
pu songer à s’en relever : : d’autres villes, Narbonne, Rome, 

Smyine, sont sorties. d'épreuves aussi grandes :- Lyon traiña 
au mt siècle ‘une yic. misérable. À peine pouvons-nous | 

affirmer que le Conseil des Gaules y à tenu ses séances pen- 
dant une centaine d’annéés encore. Mais ni les empereurs 
“gaulois, ni les princes réorganisateurs du temps de la létrar= 

chie, ni Constance ni Julien ni Gratien n’ont songé à rendre * 

à Lyon $on ancienne place dans la Gaule. La suprématie de: 

la nation, depuis Van 300, est partägée entre Trèves et Arles. 
Lyon compte alors beaucoup moins-dans le monde que les 

. cités voisines d’Autun et'de Vienne. Cette chute irrémédiable, 

après un passé si éclatant, peut-elle n'avoir pour cause e que” 
l'incendie de 197? Qui sait si quelque fatalité religieuse n’a 
pas pesé un jour sur les destinées de Lyon, semblable à ln 

- malédiction que la Convention porta contre elle seize siècles 
plus tard? : : 

4 Aspect général de la Lyonnaise. — -Mais, en l’an 150, 
- la métropole était ‘dans tout l'éclat d’une splendeur inalté- 
-rée, ét c’est avec regret que le voyageur se séparait de Lyon, 

pour continuer sa roule vers le nord. : 
: Au coleau de Fourvières commençait la provirice à lequelle 

Lyon dénnait son nom, .la Lyonnaise, qu’on appelait aussi la 

Celtique. C’était une province à forme singulière : longue, 
s ' : Lu 

. - 4 
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‘étroite, elle s'étendait entre la Loire el la Seine, depuis les 

‘bords de la Saône jusqu’à l'océan d’Armorique. C'était, des 

«quatre g grandes provinces de la Gantes la moins célèbre et la 

moins visitée. Ses deux voisines, l’Aquitaine au Sud, et 
la. Belgique au Nord, lui faisaient tort : celle-ci avec ses 

vignobles, son commerce, son luxe el'son élégance, celle-là 

avec. sés grandes villes; ses prairies, son aclivité industrielle. : 
et le glorieux voisinage de l’armée du Rhin. En Lyonnaise, 
les belles cultures étaient plus rares, les villes moinsgrandes 
el moins nombreuses, moins opülentes surtout. De vastes 
forêts y entravaient la marche de la.civilisation et les pro- 

grès de la vie municipale. Sans contredit, c'était la: plus 

_arriérée des quatre provinces gauloises. | 
. Le-climat y passait pour très rude. C'était le pays de l'hiver 

gaulois; de cet hiver qui, comme dit Pétrone, « vous gèle la 

parole sur les lèvres ». C'était aussi Le pays de la bière insi- 
pide, celui dés grandes chasses et des: grands propriétaires 

° ruraux. ‘Ce que les riches Gaulois -de ce pays. possédaient , 
éomme attirail de chasse est incroyable : laccts, filets, res, 
épouvantails, lances, épées, couteaux; l’un d'eux nous a laissé 

-dans son testament l’énumération complaisante de-tous les. 
” engins de son arsenal; et il ordonnait qu'on les brülât avec 
"son corps sur le bücher. En dépit de la civilisation romaine, 
‘on.sent bien que’les hommes de:la Gaule celtique ont con- . 
servé des habitudes et'une vie toutes gauloises! Geux-là ont 

© fourni à l’empire peu de rhéteurs, mais des soldats: surlout, 
et leur aristocratie préférait à la vie des palais et des tribu- 
naux les courses dans les bois, les émouvantes chevauchées, 
le bruit des meutes,' la grande existence campagnarde qui ” 

© rapnelait un peu les folles av entures du temps del indépen- 

- dance. 
5. Autun. — Le pays ne changeait pas subitement d'aspect 

au nord de Lyon: Pendant les cinq premières étapes, on 
parcourait € encore un ‘pays fertile, riche en vignobles; ‘on sui- 

4
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vait la rive droite dé la Saone, on rencontrait de grandes 

# 

_bourgades destinées à devenir bicutôt ‘des yilles, ‘Mâcon, 
Chalon!'. Puis, la-route était plus triste : on tiaversail la 
ligne des monts boisés du pays des £ Squens. Après la septième | 
élape, on ativait à Autun. È 
Autun étail une grande et belle ville , comparable à ätous les 

égards; et par ses monuinents et parka culture de’ses habi- 

  

      
  

  

  

Porte romaine, à Autun. 

\ 
. : . ° . T É # _ 

lants, aux cités de la’ Narbonnaise, Elle était .conime un 
dernier prolongement vers le nord de la civilisation’ de cette 

: province. Les Éduens mäintenaient en elfet dans la Gaule cette : 
suprématie intellectuelle que les Romains dela république 
avaient déjà reconnue. Leurs écoles étaient célèbres; li jeu- 

* ” , 

1. Voir plus haut; p 1. 218,.un monument trouvé sur le territoire de Cha- 
lon; p. 184, 185, 94, 239, d'autres monaiments de celte région. 

1. “ an
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nesse gauloise Sy pressail, el les chéteurs latins et attiques ne 

dédaignaient pas d’y venir enseigner l’éloquence aux fils de 
-ces chefs de bandes gauloises si longtemps redoutées. Au- 

guste, qui, comme lous les Romains intelligents de sa géné- 
ration, auffectionnait le peuple éduen, avait donné ‘son nom à 
sa nouvelle capitale, Phéritière de Bibracte; elle fut la & ville 
d’Augnste », Augustodunum. On lui permit des remparts ; 
les Éduens demeurérent cité libre. Gracieusement assise sur 
Je penchant d'un coteau, Autun avait toute l’élégance de cer- 
taincs villes du Midi : Tes poites : monumentales. qui y sont 
restées debout, des restes d’un théâtre, bien d’autres ruines 

encore, témoignent de sa splendeur dans les premiers siècles: 
c’est une ville qui a conservé jusqu ’à nos jours r allure ro- 
maine. 

Sa gloire durera longtémps: Au in siècle, elle posséder 
de célèbres avocats. La liveur de quelques grands princes, 

-Maximien, Constance, Constantin, vaudra un dernier j jour de 

prospérité matérielle et d'éclat littéraire à à l'antique capitale 
du peuple « frère des Romains» il avait appelé. en. Gaule 
les légions de César et-accuéilli le premier les légendes et les 
arts de là Grèce; peu de nations ont été dans notre pays aussi 
constantes dans leurs .goûls, aussi fidèles à leur physiono- 
nie primitive"... 

"6. La vallée de l'Yonne; Sens. — Mais, passé ; Autun, où 
“entrait immédiatement en plein’ pays sauvage. On pénétrail 
dans la vallée de l'Yonne: à gauche, on longeait' les pentes 
mystérieuses ‘des monts du Morvan; on traversait alors la 
“vaste ceinture des forêts gauluises, qui formaient un colossal 
demi-cercle autour des bassins de la Loire et de la Seine, 
partant d'Arras pôur finir à Périgueux. Ge n'étaient, entre la 
‘source de l’Yonne et son confluent avec la Seine, que des 
bois à perte de vue, sombres, impénétrables, dangereux, où 

SN , ” . . ‘ . . : = 

. 4, Voir, p. 213, un monument trouvé à Autun. \ 

e
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se cächeront, dans les, mauvais temps de l'empire, les bri- 
“gands, les Bagaudes ou les barbares germains, Au 11° siècle, | 
ces forêts servent surtout d'asile aux vicilles divinités gau- 
loises, que le christianisme ira pendant ‘longtemps combattre 

au fond de leurs bois séculaires. C’est, de toute la Gaule, le 
coin qui. est demeuré le plus longtemps celtique. 

  

  

Bas-relief du musée de Sens? 

Quelques villes s'élevaient çà et là au milieu de vastes ” 

clairières : Auxerre; Sens surtout, centre assez important de, 
Lravail industriel et agricole. Sens était sans doute alors la 
ville la plus considérable de la vallée de la Seine, coinme on 

peut s’en rendre compte en étudiant les beaux débris conservés 
dans son musée ; ne scrait pas impossible que Paris n'ait élé. 
tout d'abord que 4 héritier de son importance. ? Mais Sens était 

. 
- 

“ e . . # 

it Fragment d'arc de triomphe. os Fo | 4 L
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encore, au 11‘ siècle, une ville à à dei gauloise, où le cueulle 

‘se montrait plus souvent que la toge, où les habitants, actifs 

etrules au travail, étaient peu faits : aux finesses de la vie’ 

“romaine. 
: Le pass s ’éclaircissait tout à fait au confluent de l'Yonne et 

de lis Seine : on entrait dans Ja vallée du grand fleuve, plus 
“à S ‘ ouverte, plus riaute, 

| mieux cultivée, et l'on 

arrivait à Lutèce ” ou 
Paris. 2°. 

7. Paris'. — : Paris 
"était. pen ‘de. chose ‘ 
‘alors, - et nul.n Paurait 

pu en ce moment pré-- 

dire ses glorieuses des- 
* tinées. Si l’on avait pu 
“croire à la naissance. 

d'une grande capitale 
dans ce pays maussade - 
ct déshérité, Romains 

oi Le. et Gaulois n auraient 

Das-relief du musée de Sens, ot _songé qu'à la ville de 

in Us "Sens. Toutclois, Paris 

devait offrir un agreaule lieu de repos et de’réconfort au tou- | 
risie faligué par un monotone voyage à travers les forêts. On 

-se sentait enfin dans un paysage plus élégant, où l’air.étail 
plus libre, le coup d'œil plus varié. Paris n’était en ce temps- 

là qu'un petit port de commerce, le centre du cabotage dans 
la vallée de la Seine, et l'intermédiaire obhgé du transit 

entre. Sens ‘et l'Océan : € est ce qui donnait ane importance 
particulière à à cette corporation des « nauies parisiens », qui 

äpparait dès le temps de Tibère: ‘La sille occupait surtout 

  . 1. Voir, p. ti, 134, Lt, 161, 208,. 216, d'autres monuments de Paris. 
2. : Fragment d'arc de triomphe. ‘ mount 

S
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Pile de la Cité, son berceau primitif. Mais, sur la rive gauche L 
de la Seine, elle s’était peu à peu étendue et gravissait les 
pentes du mont Sainte-Geneviève : là se construiront bientôt 
ses édifices de plaisir. La rive droite était laissée aux’ maré- 
cages. et 

Les débuts de Paris ont'été lents et pénibles, mais'sa 

   
s 

  

  

  

    
  

Portion des arènes de Lutèce. 

marche sera continue. Lyon a surgi Lout d’un coup duuis toute 
- sa splendeur s'il es tombé aussi brusquement qu'il s'est . ”: 

élevé. Paris a marché doucement, à pas réguliers, assurés. 
Trois ou quatre générations après le règne d'Antonin, on lui 
donnera, sur la rive gauche, un amphithéâtre, dont les 
ruines sont à peine visibles, ct des thermes, en partie bien 

L een te, 0 "y | 
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conservés. Au 1v° siècle, au moment où tant de villes célèbres. 
des Gaules déclinent et s’effondrent, Paris continue à grandir: 
non pas en étendue, car, à partir de Fan 300, il, se renferme 
de nouveau dans son île; mais il croit au moins en renom. 
IL. sera la résidence aimée du césar Julien, l'empéteur le 

    

  

Divinités sculptées sur les faces d'un cippe antique, à Paris. 
. . . Va ‘ #2 

. plus semblable aux Gaulois qui ait jamais gouverné la Gaule. 
Désormais, son avenir est fixé. . 

‘Julien nous a raconté avec ‘enjouement s son séjour à Lutèce 
et nous à donné, à son sujet, de piquants détails : « J'étais 

en quartier d'hiver dans ma chère Lutèce : c’est ainsi que 

‘les’ Ccltes appellent la petite ville. des Parisiens. Elle est 
située sur le fleuve, et un mur l’environne de toutes parts, en 
sorte qu’on n’y peut aborder que de deux côtés, par deux ponts 
dé bois. Il est fare que la rivière se ressente beaucoup des 

< <
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pluies de l’hiver et de la sécheresse de Pé té. Les eaux pures 
sont agréables à à la vue et excellentes à boire. Les habitants 
auraient de Ja peine à en avoir d’autres, comme ils sont dans 
une île; l'hiver n’y est pas rude, ce qu’ils attribuent au voisi- 
nage de l'Océan, qui peut envoyer jusque-là des souffles pro- 
pres à lempérer le climat. Ils ont de honnes vignes et des 
figuiers même, depuis qu’on prend soin de les revèlir de paille 
et de ce qui peut garantir des injures de l’air. » Julien ajoute 
qu’une année € un hiver extraordinaire couvrit la rivière de 

- glaçons : c’étaient des pièces énormes de glaces, qui flottaient 
au gré des Eaux, et qui, se suivant sans relàche, étaient près. 

de se raccrocher et de faire. un pont. On se chauffe, en ce 
pays-là, par le moyen de poëles, qu'on met dans la plupart 

. des appartéments ». On voit que bien des choses sont restées 

du Paris d'autrefois : ce qui a le plus changé, c’est l’eau de la 
Seine, «excellente à boire », disait Julien. | 

8. La région de la basse Seine. — En aval de Paris, h 

navigation était assez active sur la Seine; des navires descen- 
duient jusqu’à l'embouchure, pour gagner de là l'ile dé Bre-, 

lagne. Rouen était le vrai port maritime de la région; mais 
son importance était bien inférieure à celle de Nantes et de: 
Bordeaux. Des embouchures des trois fleuves océaniens, celle 

.de la Seine est aujourd” hui la plus vivante: c était alors, au 
contraire, li moins fréquentée. 

Plus loin, Lillebonne, Juliobona, paraît avoir été la vraie 
câpilale de cette région : elle a laissé des ruines importantes; 
elle a surtout livré de superbes mosaïques! et des pièces 
d’orfévrerie. Quelques gros bourgs de la Basse- Normandie, 

- Vieux surtout, ont aussi donné de précieux monuments. Le 
trésor d'argenterie de Bernay est célèbre‘ parmi les archéo- 
logues. On connaissait dans ce pays, aussi bien que dans la 
Narbonnaise, tous les raffinements du luxe et de la grande 

1. Voir, p. 19, la mosaïque de Lillebonne; p. 165, le vase de Bernay.
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"vie. Sans pouvoir Vaffirmer, on devine que celle fertile région 
était bien exploitée, intelligemment cultivée, et’ qu’elle pos- 
sédait déjà cette richesse agricole qui « est aujourd” hui lapa- 
nage de la Normandie. 

9. En Armorique. — La région voisine, qu’on appelait’ 
encore l’Armorique et qui est notre presqu’ile de Bretagne, 
vieille terre celtique, faisait peu parler d’elle dans le monde 
et même en Gaule. Elle était bien traversée par une grande. 
chaussée qui allait de Rennes à Brest, et qui fut l’objet de : 
soins attentifs de la part de certains empereurs. Mais il n’y 
avait pas de villes importantes sur ce long parcours : Rennes : 
était la moins insignifiante et s’annonçait déjà comme la 
capitale du pays’. En Armorique, les cités étaient rares, les 
habitants rudes et l'Océan inhumain. En revanche, les villas : 

y étaient assez nombreuses. La contrée appartenait presque | 
en entier à la grande aristocratie terrienne, qui, du reste, 
était peut-être moins arriérée que celle du Morvan: elle se 
faisait bâtir de vastes châleaux, avec des statues, des mo- 
saïques, des bains à la romaine, et s’y reposait, au milieu 

* d’un.confort tout moderne, de ses grandes chasses à la ma- 

nière antique dans les landes de son pays. - 
On peut croire, d’ailleurs, que les Armoricains oublitient 

volontiers ces souvenirs waulois dont_ils sont si fiers aujour- 

d’hui. Ils ne devaient guère montrer leurs dolmens ‘et leurs 
cromlechs aux rares touristes perdus dans celle fin de terre 

du monde romain. S'ils avaient songé à le faire, les Italiens 
les eussent plaisamment raillés. Au re siècle, la mode-était 

aux fantaisies orientales, aux vieilleries égyptiennes, tra- 

vaillées, mystérieuses et compliquées. Qui donc aurait été 

‘assez puéril pour faire altention à ces pierres, brutes, inco- 

lores et muettes? Elles n'étaient bonnes qu’à entretenir. les 

superstitions de villageois aussi grossiers qu’elles. 

1, Voir, p. 164, la patère de Rennes.
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10. La vallée de la Loire. — De Rennes,.une route impor- 
tante conduisait par Angers sur les bords de la Loire. La 
vallée n'avait pas.encore son: renom de mollesse et de luxe; 

  

  F 

{ 
: 
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Pile de Givq-Marst (lndre-et-Loirej. 

elle n’était pas, coniine’ au: xvie siècle, le paÿs dés opulents: 
cliätéaix et des vertes jiromenades. C'était à: la Moselle et à 
la Garonne qu celte glüirè était alors dévolue. La région'de la 

1. C'est sans : doute un monument funéraire...
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“Loire n’avait même plus, comme au temps de l'indépendance, 
ces grandes assemblées que les druides tenaieni dans le pays 
de Chartres. Les souvenirs de l’époque où.les destinées gau- 
—loises se décidaient entre Chartres et Orléans étaient bien 

morts. IE n'y avait plus. là: que: des villes laboricuses, heu- 
reuses et paisibles. En arrière du fleuve s'élevaient Le Mans 
et Chartres : celle-ci, quoique située sur l'Eure, avait dans la - 
vallée de la Loire Lous ses intérèls ét la plus g grande partie de 
ses domaines : Orléans dépendait d'élle. Près du fleuve lui- 
même so succédaient d'assez grandes villes... Orléans, était le 

centre du cabotage sur la Loire, comme Paris sur ta Seine : 

son importance grandira assez au ir° siècle pour qu’on le 
-constitue en cité indépendante de Chartres; plus loin, Tours, 
Angers,‘ chefs- lieux, comme Lè Mans el Chartres, de peu- 

” plades qui avaient élé longtemps turbulentes et vagabondes, 
donnaient alors l'exemple de ‘cités assagies, actives, et qui 

. unissaient Je culte du gouvernement à l’amour'du travail. 

Nantes était un port de mer des plus prospères. On s’y 
. embarquait, comme à Rouen, pour la Bretagne: Les bateliers 

de la Loire-y formaient une puissante corporation. On y con- 
struisait beaucoup, et l’on y adorait à bon droit le grand dieu 
des forgerons et des charpentiers, Vulcain: Nantes cut aussi 
de-beaux édifices; surtout des temples. I y avait là toute unc 

bopulation. de riches armateurs et de marins dévots. 
A Nantes, le voyageur pouvait s’embarquer, s’il ne: crai- 

gnait pas les fureurs de l'Océan, pour faire le tour ‘de la 
Gaule ‘du: Nord et rejoindre par mer Boulogne, lè port qui 
donnait accès à la: province de e Belgique.



n CHAPITRE XXII 
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1. Boulogne. — Boulogne, que l’on appelait en ce temps- 
. à.Gesoriacum, était le port de la Gaule Belgique, et en par- 

‘ticulier le port d'embarquement pour l'ile de Bretagne. Mais . 
c’élait plutôt un port militaire qu’un port de commerce. Les 
trafiquants préféraient descendre le cours des fleuves et s’em- : 
barquer à Rouen ou à Nantes : la route était plus longue, 
mais plus sûre et moins coüleuse. - 

Boulogne était la station navale de l'Océan comme Fréjus 

. était celle de la Méditerranée. Son port était le centre de ral- 
liement de la grande flotte de Bretagne, classis Britannica, 

chargée d’assurer les transports de l'État entre l'ile et la 
Gaule. Tandis que Fréjus n’a plus aucune importance dès 
le n° siècle, Boulogne. -demeürera, j jusqu’à la chute de lem- 

. pire, une ville très forte, très protégée par l’État, et le centre 
de la défense militaire de l'Océan gaulois. L'empereur Cali- 
gula ÿ avail fait construire un des beaux phares de l'Occident : 
c’élait une tour très haute, à dix étages, dont les feux éclai- 

raient au loin les navires dans ces parages dangereux. L’aris- 
. tocratie romaine, qui fut si injuste dans ses déclamations à 

| l'endroit de Caligula, se plaisait à railler cette construction 
‘ 

s
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utile entre toutes et à la taxer de « monument d'un ridiculé + 
orgueil >. En cela, et en bien d’autres choses, Caligula a été 

’ : 

  

    

  

  
Le phare de Caligula à Boulogne (d’après une ancienne gravure). 

assurément moins fou que les plus sages des sénateurs qui le 
combattaient. Lo | | | 

De Boulogne partait là grande voie militaire qui, à travers 
la Belgique, conduisait jusqu’à Lyon.’ ." ie 

L. Voir, p. 189, une épitaphe, et p. 105, une monnaie relatives à la 
flotte de Boulogne. Sur ce phare, voyez p. 7.1. 

vs
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2, Aspect général de la Belgique. — La’ Belgique était 

un | pays de. contrastes. Au-centre s'étendait l'immense forèt 

des Ardennes, auxquelles les chaussées romaines. formaient 

une sorte de ceinture, mais qu’elles essayaient à peine d'en- 

tamer; la ligne de hauteurs boisées se continuait au sud 

sur les bords de la Meuse, et allait rejoindre les plateaux 

‘agrestes du pays de Langres. A l'Est, les Vosges n’étaient ni 

moins boisées, ni moins sauvages : une seule grande route les 

traversail:au col de Saverne. + 

Ces deux'pays de bois et de montagnes se défrichaient avec: 

‘une extrème lenteur. Nulle part en Gaule, sauf dans le Mor- 

van, les mœurs et la religion n'avaient gardé au même degré 

leur caractère primitif. Les plus vieux dieux d'autrefois 

vivaient toujours dans les Ardennes et dans les Vosges. On 

trouvait encore dans les villages de ces tombes bizarres, dont, 

. Ja forme allongée et la pierre à peine dégrossie rappelaient 

les stèles des premiers âges. Mais les robustes habitants en 

étaient parmi les soldats les plus vaillants et les plus solides 
de l’armée romaine. . 

À l'Ouest, à la lisière des grandes forèts de lx Meuse, une 
immense plaine continue allait de l'Océan. aux sources de la 
Marne : c'était une région en partie couverte de gras pätu- 

rages, célèbre dans tout l'Occident par l'élève des bestiaux, 

des moutons et des chevaux. Les chevaux de la. Belgique 
étaient la grande ressource de la cavalerie romaine; avec a. 

laine de leurs moutons, les Belges fabriquaient de-grosses 
étoffes, d'un drap solideet chaud, qu’on-exportait, par tout 
l'empire. Déjà à l’époque romaine il s'était fondé dans le pays 

quelques-uns de ces grands centres industriels qui feront au 

moyen âge ct de-nos jours | incomparable fortune de ‘la 

Flandre et dela Champagne; saut le vin, alors inconnu'ou 
méconnu, les industries étaient déjà les mêmes qu ’aujour- 
d’hui, et elles vivaient presque à la même place. 

Entre les régions sauvages des Ardennes et des Vosges, lt
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vallée de la Moselle étendait. le long et gracieux ruban de-$es . 

eaux limpides, de-ses. coteaux verdoyants, de: ses blanches: 
villas et de ses riches vignobles. C’est'une région d'opulents 
chètelains : : sur les bords du fleuve, ils bâtissent.leurs.chà- . 

teaux, préparent leurs: mausolées et se. tiennent à la portée 
des grandes chasses dans les bois. C'est aussi la région.d’un 
incessant va-et-vient de soldats et de trafiquants : la vallée de 
la Moselle est. la voie-principale: par laquelle se déversent 
vers le Rhin les troupes; l'or et les marchandises-nécessaires | 

pour sôutenir la plus forte. armée permanente de l'empire 
romain. Aussi s'est-il formé là, dans les deux. grandes villes 
de Metz et de Trèves; toute une bourgeoisie de négociants en- 
richis, actifs, glorieux ct dépensiers, dont nous allons voir les 
tombeaux. fastueux et de mauvais goût. 

Avec les aspects si divers de son sol, les aptitudes si variées 
de ses habitants, la Belgique était pour l’émpire romain une 
province de très grande ressource : les cavaliers de ses plaines, 
les fantassins de ses montagnes. opposaient, suivant le mot 
d'un historien, un € mur compact » dans les combats contre 
les Germains.: de la Belgique venait la force de l'armée du 
Rhin. La. Belgique avait de-plus cette richesse sans cesse re- 
nouvelée que-donnaient une agriculture bien entendue, Pin- 
dustrie de ses: grandes villes; l’activité toujours éveillée. de 

ses trafiquants. l'en’ a été d’elle comme de notre Flandre 
et surtout de l’Alsace-Lorraine : on se sentait dans un pays 
frontière, où. le repos était difficile, où loutes les ressources 
vitales du sol-et des hommes étaient mises. en œuvre pour le 

travail et pour la lutte. 
3. La vallée de l'Escaut; Reims. — En: partant de: 

Boulogne, on se rendait à Reims par la route directe d'Amiens 
ct de Soissons !: mais on pouvail y arriv er aussi, sans trop de 

retard, en faisant. le détour de la route de l Escaut, par Bavay. 

1. Voir, p. 220, la Cybèle, d'Abbevie; p. 185, une inscription des 
: Rèmes. ‘ : 

ce 

s
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+ La région de l’Éseaut avait peut- -être plus d'attrait ; les villes 

Y étaient nombreuses, actives et vivantes : c'était dès lors 

la partié industrielle de la Gaule du Nord-Est. À Arras, à 

Tournai on fabriquait. les manteaux de laine destinés aux . 

soldats : l’armée romaine s’approvisionnait dans. les: vastes 

manufactures de ces deux villes. ï. 

_ Reims, la métropole de la Belgique, passait pour la à plus 

belle ville du Nord : elle avait dès ce moment ce renom de 

cité somptueuse at grandiose qu’elle conservera durant tout le 

‘ moyen âge et qu’elle mérite encore aujourd’hüi. Malheureu- 

sement Reims a vécu trop près de la frontière et des barbares :. 

ce fut une proie trop convoitéc et trop souvent mal défendue. 

* De son éclatant passé il'n’est resté que de chétifs débris,’ une. 

belle mosaique et quelques tombeaux. Sa porte de Mars n "est 

qu’un assez triste monument d’un temps de décadence. De 

ses.thermes de marbre, de ses aquedues aux eaux abondantes, 

de ses temples aux formes parfaites, de ses basiliques, rien 

n’est resté debout. Les fragments mêmes en ont ‘disparu. 

.L’ histoire de Reims n’est, pour le curieux en quête du passé 

romain, qu’un long sujet de plaintes et de déboires. : 

‘ 4. La route de la Moselle. — En revanche, Trèves ‘est 

aujourd’ hui encore, par ses ruines, une ville toute romaine : : 

c’est la seule cité du Nord qui ressemble à Nimes et à Arles; 

elle mérite le surnom qu’on à pu lui donner quelquefois 

® d’ «Arles du Nord ».. : 

_ On y arrivait de Reims par la pittoresque route de: Mouzon, 

coupée en plein bois, et qui allait déboucher dans la vallée 

de la Moselle, près de Wasserbillig, au confluent de la Saucr. 

: Les quelques milles que l’on faisait alors en suivant la rivière 

étaient une des plus exquisés promenades de la Gaule. C était, 

dans ces pays du Nord tristes et sauvages, un coin de fraiche 

culture et. de tiède climat. « Ce ne sont ‘plus, écrira.plus 

tard Ausone, ces branches enlacées par des liens enchevé- 
trés, au milieu desquelles on _cherche le ciel que dérobe 

’
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J'obseurité des bois; rien, sur 
les ‘bords du fleuve, ne cache 

aux. regards le ciair rayonne- 
ment: du soleil et léclatante : 
pureté du ciel; Pair est libre” 
elle jour transparent. Tout 
‘dans ce spectacle me -charmait : 
ces villas dont le faite s'élève. 

_sur les rives ‘qui dominent le 
fleuve, ces collines vertes de 
vignes, ces “belles eaux de.'la 

- Moselle qui coulent:à ‘leurs 
pieds avecun murmure presque 
insensible. Salut, à fleuve 
dont.les coteaux produisent un 

_vin parfumé, fleuve verdoyant 
dont Les rives sont semées -de 
gazons!:». 

‘ Au pied et au sommet des 
coteaux les villas etles villages 
se succédaient sans relàche : 
« L'une se dresse sur un massif 
de rochers; ceïle-là s'élève sur 
une saillie du rivage; celle-ci 

se cache dans un repli du fleuve. 
Une autre occupe une colline 
qui surplombe la Moselle, et 

“étend au loin sa vue sur les 
cultures et sur les bois. Cette 

“autre enfin, perchée au plus 
haut sommet des monts, ne 

voit qu’à travers un brouillard 
confus le fleuve. perdu à ses 
pieds. » Çài et 1à, espaçant 

  

  
Mausoléc  d'igel (facade).
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chaque domaine, se dressent les .gigantesques mauselées | 

élevés auprès de leurs: demeures par les riches châtelains. : 

Les villas ont disparu ; mais'il est resté: juelques vestiges de 

leur magnificence::. ces bijoux, ces verreries, ces trésors - 

d'or’et d'argent, ces mosaïques, tout..ce “qui fait l'incom- 

parable richesse du musée de Trèves. Üne :mosaique gran- 

diose est demeurée en place, à Nennig. Les mausolées 

ont mieux résisté au temps: on pourrait-en reconstruire 

aisément quelques-uns, à l’aide des énormes ‘fragments con- 

servés à Trèves. L'un d’eux, celui d'Igel, est. encore debout, 

àsa-place, -étonnamment conservé. 

5. Trèves!. — On arrivait ainsi aux portes: de it colonie 

de Trèves. Au n°-siècle, Trèves était sans.contredit fort éclip- 

sée par Reims sa métropole: Elle avait eu sous les premiers 

empereurs, au temps de Drusus, de‘Germanicus et des deux 

souverains de:leur famille, Caligula et. Claude, un assez-long 

‘moment d'éclat et de célébrité. La .grande guerre de Ger- 

manie lui avait donné- une importance considérable. Onavait 

fait d’elle une colonie; on y avait bâti unelarge enceinte,nn 

amphithéätre, des thornies. Elle s’essaya,.en ‘fhcc.de la.bar- 

barie du Nord, à.ce rôle de capitale romaine qu’elle tiendra 

si bien au rv° siècle. Mais, dès Je règne-de Vespasien, Trèves 

décline ::son adhésion à la révalte de l'an 69 lui a certainc- 

ment nui; plus encore, la fin dés guerres de ‘Germanie a 
restreint son‘importance. Le silence se fait poûr longtemps 
autour d'elle. : 

Toutelois, elleicontinue, sinon à grandir, du moins â vivre, 

trés richement, Lrès' laboricusement. C'était une gr ande ville: 

il semble même :qu’on l'ait faite trop grande-au Lemps-où on 
l'avait bâtie -et où on la/destinait à.ètre le point de «départ 

d’une vasté domination sur le Rhin:et sur l’Elbe. Elle était 

trop à l'aise dans ses.remparts. C’élait surtout une ville de 

4. Voir p. 138, une coupe de verre.
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gens fori'opulents, qui ‘amassaient de gros revenus à cultiver 
le pays et plus encore à exploiter l’armée du Rhin. Elle était 

une métropole commerciale de premier ordre, l'intermé- 
diaire entre la Gaule, la Bretagne cet l'Italie, d’une part, | a 

Germanie de l'autre. De Trèves partaient sans doute les 
grandes expéditions commerciales qui allaient porter aux 
barbares du Nord les produits du monde romain. 

Ces riches Trévires étaient des Gaulois, de condition par- 
fois’ peut-être un peu basse, fort intelligents, fort actifs, et 

‘qui arrivaient rapidement à la fortune, pour étaler ensuite 
un luxe d'assez mauvais aloi. Ils. ressemblent, on le dirait 
presque, à la classe des fournisseurs des armées sous le 
premier empire. Aux bas-reliefs qui ornent leurs tombeaux, 
on devino-zisément ce qu'ils étaient. 

6. Le mausolée d'Igel. — Que l’on compare par exemple 
le mausolée d’Igel à celui de Saint- -Remy, si pur de détails, 
si harmonieux de forme. . : | 

Au sommet du monument, un aigle agites ses ailes éployées. 
Que vient faire sur la tombe d’un négociant propriélaire cet 
emblème de la force militaire et de la victoire armée? Le. 
corps de l'édifice est couvert, depuis la première pierre: du 
socle jusqu’au sommet du fronton, d’une effrayante quantité 

de bas-reliefs. Nous chercherions en vain dans ces figures de 

l'art ct va caractère; dans leurs dimensions, qui varient à 
Pinfini, la proportion fait totalement défaut ; dans les scènes, 

- les personnages sont mal groupés, les attitudes raides et 
 compassées. Voici d’abord, en façade, le portrait du mort, 
Sécundinus, ct celui de sa femme, tous deux en pied : 
au-dessus, dans des médaillons, 1e bustes des ‘enfants. 
Puis, tout: autour d'eux, s’étagent. des tableaux fort variés 

el les scènes les plus inattendues : une voiture sur une 
route, un chariot lourdément chargé, des mulets qui gravis- 
sent un coteau, des scènes de famille, de bureau, d’atclier;
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et, pèle-mêle avec tout cela, des jeux de cirque, les signes . 
du zodiaque, des fantaisies mythologiques, des dicux ma- 

-rins. L'artiste n'a point perdu un pouce carré : il s’est 

‘rappelé que le mort connaissait le prix du terrain. C’est 
bien le tombeau le plus encombré qu’on puisse voir”: ceux . 

qui l'avaient commandé avaient tant de choses à y metire, Jes_ 
dieux du ciel, de la terre et de la mer, et surtout la vie du 

. défunt. Trimalcion a dû voir dans ses rêves un tombeau de 

ce genre, « évocateur de la sagesse pratique : -des morts ». 

(Maurice Bairès). 
Les autres - mausolées du pays trévire ‘ressemblent à 

celui-ci. Ici, c’est le blé que l’on. apporte.dans des sacs; 
là, ce sont d'énormes barriques transportées sur des bar- 

ques; ailleurs, des tenanciers viennent payer leurs fermes ; 
. des colons apportent. les, fruits de leurs redevances. C'est. 

toute l’histoire du travail gallo-romain et de la fortune 

trévire que nous lisons sur «ces bas-reliefs. On finit par 

s'intéresser à ces monuments autant. qu'à ceux de ,la 

Gaule Narbonnaise : : dans nos villes du Midi, nous voyons 

la Ganle’se former aux : leçons de l’art et de l'élégance ; 

chez les Trévires; nous la voyons transformer le sol ct 

s'enrichir de son travail.‘ | 

7. L'avenir de Trèves. — Plus tard, au 1° ‘siècle, les- 

guerres reprendront contre les Germains. Trèves redeviendra, 

comme au début, la cité des armes et du bruit, le camp 

retranché de l'empire contre les barbares. « Elle fat la proue 

latine que battaient les flots du Nord », comme dit Al. Mau- 

rice Barrès. Les empereurs en feront leur résidence ordi- 

naire. Ils reconstruiront ses murailles. On élévera cette. 

Porte Noire, si laide, si massive, mais. si puissante, qui 

à elle seule vaut une forteresse. On rebätira ses ‘thermes. 

Trèves aura, à l'angle des remparts, un palais impérial, 

solide comme une tour, somptueux comme une villa,
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À. voir aujourd'hui. toutes ces ruinesencore superbes;.on 
  

  

    
La Porte Noire, à Trèves. ‘ NC 

sent, le suprême effort du monde romain à la porte de la 
barbarie. Pendant tout le rv° siècle, la vie militaire, ée 
l'Occident et les espérances de la Gaule et de l'Italie ont. 

$
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tenu dans ces murs. Dans son poème sur € les villes célè- 

bres », Ausone-donnera la première place à Trèves parmi 

les villes gauloises : : « Cest elle qui: 
nourrit, qui habille et qui arme des 

. forces de l'empire. » Ce sera la Rome 
du Nord, comme Arles est la Rome. 
de la Gaule; mais une. Rome à 
demi sauvage, aüssi ‘agitée par la 
soldatesque qu'Arles esl- pacifique et 
lettrée.  :. : - 

8. De Trèves à Langres. — Lais- 
sons de côté les provinces de Germa- 
nie, où l'armée défend le nom et 

implante les usagès de'Romet. Allons 
vers la Belgique méridionale, en sui-. 
vant, au pied des Vosges, la route 

stratégique qui conduit de Trèves à 
Langres par Metz et Toul. On arrive 
à Metz en admirant toujours ces bords - . 
de la Moselle qu'Ausone a si bien : 
décrits. À Metz, où l’on croise la route | 
de Reims à Strasbourg, on se relrouve 
déjà dans un pays plus gaulois, moins 
romain que Trèves : les souvenirs et. 

_les dieux celtiques sont plus vivants. 

Cependant, par la nature de: son com- Monument de Merle. rs 
merce, l'aspect de ses monuments, Ja 
variété de ses environs, Metz offre un peu l’image réduite de 

‘la colonie trévire.. 
A Toul, on n quitte la Moselle pours enfoncer dans la région 

  

38 

"4. Voir, plus haut, p- 105, le pont de Mayence, et P. 99, 10!, 104 et 183, 
des tombeaux de soldats romains. 

en Plulôt un tombeau, peut-être le monument commémoratif d'une 
. vic oire. .
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montagneuse et boisée où le monde des divinités ct des su- : 
perstitions gauloises a gardé toutes ses habitudes. Beaucoup | 
de voyageurs pourtant s’attardaient à remonter la Moselle et 
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Camée en agate, trouvé à Naix (Meuse]. 

., à pénétrer en suivant ses bords jusqu’au ‘pied des- Vosges : 
ns # 

l'aristocratie et la bourgeoisie gallo-romaines faisaient ‘sans 

déplaisir ce voyage accidenté, pour aller demander là santé 

ou le repos aux bains des stations vosgiennes !. ‘ 

1. Voir, p: 168, la mosaïque de Grand dans les Vosges. 

+
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Langres, solidement bäti sur son plateau, était, comme 

Arras, un des.centres industriels de la Belgique. On y fabri-. 
quait .des étoffes de laine, et nolamment des manteaux à: 
capuchons, dits cuculles, destinés aux travailleurs. 

  

  

  

Porte romaine de Langres {rire ou 1v° siècle?) ” 
» 

9. Besançon. — Pour arriver dans la vallée du Doubs, 
qui appartenait encore à la Belgique, on‘traversait, tant bien 
que mal, les forèts du’plateau de Langres. Une route directe, 
qui n'était. peut-être pas très fréquentée, conduisait de 
‘Langres chez les Séquanes,.à Besançon, et.de.là par la vallée 
de l’Orbe, chez:les Ielvètes. . oi 
‘Besançon avait de beaux monuments, un arc de triomphe, 

des temples riches et nombreux, des thermes : c'était une des
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villes élégantes et instruites de la Gaule Belgique. Mais ce 
qu'on venait aussi ÿ.admirer, c'était sa position, qui enthou- 

.Siasmait les Romains eux-mêmes, pourtant fort peu sensibles 

+ 
  

          

Vue de Besançon. 

au pittoresque des choses. Elle avait frappé César, et quatre 
siècles plus'tard, l’empereur Julien s’arrêtait à la décrire 
dans une-lettre aimable : « Le Doubs qui lenvironne lui 
donne l'aspect d’une citadelle : elle est placée comme un
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rocher sur la mer:°on la dirait ‘inaccessible aux oiseaux: 
mêmes, si ce n’est par les rivages qui semblent projetés en 
‘avant du fleuve ».' ot ° 

  

  
  

      

  

            
            

Besançon. Ruines romaines. : 

Besançon avait pu garder ses antiques murailles; on lui 
donna même, comme à Langres, le titre de colonie : les Romains avaient compris la nécessité de relier Trèves à Lyon 

’



  

- À TR AVERS LA BELGIQUE. | ‘ 393 

par une ligne ininterrompue de colonies et de places fortes, 
‘qui couvraient la frontière du Rhin. 

10. Chez les -Helvètes. — C’est ce voisinage de la fon. | 

lière qui explique également pourquoi, chez les Ielvètes, les 
grandes villes portaient le titre et sans doute avaient l'aspect 
de colonies. Les: Helvètes formaient :ün coin avancé de la 
Gaule entre fa Germanie et l'Italie. ‘Autrefois si turbulents, 
si instables, Rome les avait forcés à s’altacher à leur pays et 
leur avait appris à l'aimer et- à y travailler. Ils vivaient pai- 
siblement dans leurs colonies d'Avenches et de Nyon, con- 

struites sur le modèle des colonies dela Narbonnaise. Sur 
Ja rive nord, au bord du lac de Genève, les bourgades étaient 
fréquentes, le pays bien cultivé, les citoyens romains fort 
nombreux, les lieux de villégiature déjà recherchés. On 

- pouvait deviner que de l’autre côté du Léman étaient le pays 
des Allobroges et la « Province » par excellence. 

Descendons le Rhône : nous nous retrouverons devant Lyon. + 
En continuant la route vers l'Ouest, nous franchirons la fron- 
tière de l’Aquitaine, et, après avoir traversé encore une fois 
la ligne des forêts, nous arriverons à Clermont. Telle est en’ 
effet l’excellente situation de Lyon. qu'à quelques nilles de 

la cité commencent également les quatre grandes provinces 
de la Gaule. La Celtiaue finit à Fourvières; la Narbonnaise 

au coude du Rhône; les Dombes touchent à la Belgique, et 
l'Aquitaine commence au mont C Pilat. ° 

\
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A TRAVERS L SQUITAINE 

1. Aspect général de l'Aquitaine. — À la différence de 
‘la Belgique, l'Aquitaine offrait une parfaite unité. À l'Orient 

et au Midi, un demi-cercle do montagnes la. séparait des 
provinces voisines; au Nord, elle s'arrêtait à: Ja Loire; au 
Nord et à l'Ouest, s’adossant aux. pentes-du Plateau central, 
s'étageaient ses coteaux couverts de vignes, ses plaines riches 
en. blé, ses gras.pâturages. Nulle province gauloise: n'avait 
des limites si nettes et'si naturelles, une telle ampleur d’as- 
peel, une structure si harmonieuse. Au centre-du pays-coulait 
la Garonne, qui était la. voie naturelle. de son commerce:ct 

l'artère de sa richesse. C'était presque un monde à part, qui 
pouvait se suffire à lui-même. 

-., Aussi, par son agriculture, par son trafic, par son indus-" 

Wie, l’Aquitaine était déjà, au n° siècle, la rivale de la Nar- 
bonnaise. Plus tard, sous le bas-empire, sa prospérité ne 

fera que grandir. Sa situation la tenait à l'écart des guerres 
civiles et des incursions ennemies. Dans les derniers temps 

du monde romain, elle a été le refuge du bien-être antique, 
du beau langage, de la” rhétorique latine et de la paix ro-
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maine. C'était alors.le. pays aux grandes villes, : aux’ brillantes 
cultures, Ja «' joyeuse Aquitaine», comme disait son. poète 
Ausone, C’ était, à ce que-montre Ammien Marcellin, un ‘pays 
comme reluisant de santé:et de fraicheur. Un prêtre chrétien, 
Salvien, décrivait ainsi l’Aquitaine-dans un langage imagé :. 
« Elle’ possède la tüamelle de tonte fécondité :‘duplaisir, de 
la beauté. Elle est si merveilleusement entrelacée de vignes’ 
fleurie de prés, émaillée de cultures, : garnie de:fr uils, Char- 
-méc par ses bois, rafraichie par ses fontaines; -sillonnée 
de fleuves, hérissée de moissons, que les maitres du. ‘PAYS : 
semblent détenir moins une portion de la Lerre qu’ une image 
du paradis. » - : 

Sans être aussi célébrée | au n° siècle,. l'Aquitaine était 
alors un pays de fécond travail. Ses grandes villes étaient 
loutes des centres industriels ou des métropoles commer-- 
ciales de premier ordre. Sur les bords de l’ "Océan, les marais 
de la Saintonge et du Poitou, sur les pentes des montagnes, 
les-bois du Rouergue et du Limousin reculaient peu à peu 
devant le labeur continu des sénateurs galo-romäins et de 
leurs armées de colons. 

2. Augustonémétum et les Arvernés: — La ville que 
nous appelons aujourd’hui Clerniont se nommait alors Au- 
guslonemetum c’est-à-dire, en langue celtique, le « temple » 

ou le « bois sacré ».-Le-chef-licu des Arvernesétait en effet | 
pour la Gaule une’sorte de cité sainte, mais où le culte des 
dieux ‘tenait ‘infiniment plus-de place que le souvenir des: 
“héros. 

L’Auvergne avait étéle centre de Ia résistance aux Romains : 
au n° et au "siècle, © étaient deux chefs arvernes, Bituit et 
Vercingétorix, qui avaient dirigé la guerre de l'indépendance, 
etil n’est pas douteux qu’en ce temps-là les Arvernes n'aient 
possédé le principat de toute la Gaule, échappé des mains 
de leurs voisins les Bituriges. Non loin de Clermont s'élevait 
Gergorie, où avait failli se briser la force de Jules César. 

4 _ , - :
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“1. Sur les hauteurs dé la montagne sainte, le Puy de Dôme, 
“les Arvernes avaient élevé à Mercure, le grand dieu gaulois, 

Je temple le plus riche de la Gaule. « C'était, dit un écri- 
vain gallo-romain, un édifice. admirable et solide, dont les- 
murs étaient doubles; ils-étaient bâtis en dedans avec de 

‘- petites pierres, en dehors avec de grandes pierres carrées, 

  
  

  
  

  

. etavaient trente pieds d'épaisseur. Dans l’intérieur, le marbre 
se mêlait aux mosaïques; le pavé était de marbre et la cou- 

-verture de plomb. » Si grandes étaient les richesses amonce- . 
lées dans le trésor du dieu, statues, bijoux et pierreries, que 
le temple fut, au in siècle, le point de mire des convoitises . 
barbares, comme, au 1x° siècle, la-basilique de Saint-Martin 
de Tours était le grand désir des pirates normands... 

Î: Voir, p. 181, la dédicace d'un ex-volo à Mercure.
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Les mêmes Arvernes avaient fait venir. le plus illustre des . 
sculpteurs et fondeurs en bronze, le Grec Zénodore, et ils lui 
avaient commandé une statue monumentale du dieu Mercure. 
Pline nous rapporte qu’elle coûta 40 millions de sesterces, 
dix ans de travail, et qu’elle était le plus gigantesque colosse 

“qu’on ail vu de son temps. Il est'certain que la ‘cité des. 
Arvernes a été ‘extraordinairement riche . dans les premiers 
temps de l'empire, ‘et riche précisément ‘en espèces mon- 

nayées, ce qui faisait le plus souvent défaut aux villes ro-" 
maines; qui saif si cette richesse ne venait pas des immenses 
butins faits par les Arvernes dans leurs courses vàgabondes 
et accumulés dans leurs trésors pendant des générations? - 

Après avoir dominé la Gaule par la force de leurs armes et 
les liens de leur clientèle, ils la dominaient encore par leurs 
richesses et-leur prestige religieux. Dans leur temple de : 

Mercure, les ex-voto et les respecls arrivaient de tous les 
‘ points de la Gaule, même peut-être du monde romain. Car 

les Romains venaient chez les Arvernes rendre hommage au 
Mercure gaulois, comme ils avaient adoré Apollon à Délos, 
consulté la Pythie à Delphes et écouté Sérapis en Esp. 
ls montraient par là qu’ils ne craignaient pas les souvenirs . 

de l'indépendance que ce culte pouvait entretenir. Et de fait, 
une fois soumis, les Arvernes, auxquels on donnait le titre 
de « cité libre ÿ, paraissent-ne plus s'inquiéter que de Jeur 

“rôle religieux. Par ses :souvenirs, par son nom, par son : 
temple, Augustonémétum était ainsi le sanctuaire moral et 
divin de la Gaule celtique, comme Tours fut celui de la 
Gaule chrétienne, avec ses reliques et sa basilique de Saint- 
Martin. 

3. Le territoire arverne : la Limagne. — Ce qui avait- 
fait encore la grandeur des Arvernes, c’est qu’ils dominaient 

directement sur le plus vaste territoire qu’ait eu une nation 

gauloise ; d’eux dépendaient les pays du Velay, du Gévaudan, 
du Quercy, peut-être aussi du Rouergue. Ils commandaient 

à 

,
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des bords de la Loire: à: ceux de la Garénne et aux Cévennes. 
Les Romains avaient réduit leurs domaines à ce qui formera 
l'Auvergne propre; mais le pays qui leur restait avait, par 
sa fertilité, une inestimable valeur. 

Quand on: quittuit Augustonemelum pour descendre la 
| vallée: de l'Allier, on. traversait cette admirable: Limagne,. 
aussi célèbre autrefois qu'elle: l’est de hos jours. Peul-être 
même son renom fut-il jadis plus étendu et sa fertilité plus 

grande. On sait avec quel atharnement les Germains.se la 

‘sont disputée. « C’est un territoire, dira. Sidoine Apollinaire, 

d’un agrément tout particulier: c’est une vraie mer de mois- 
sons, dont les vagues s’inclinent et se redressent sans. dan- 
ger; pour les voyageurs, tout est charmant; pour les labou- : 

reurs, toutesl fertile; pour les chasseurs, tout est divertissant. 
‘Des-päturages entourent la croupe des. monts, les. vignobles 
en abritent les flancs, les villas s'élèvent dans les terres, les : 

châteaux dominent les: rochers : des repaires dans les bois 
sombres, des cultures à ciel ouvert, des sources: dans les 
replis du sol; des fleuves dans les escarpements:. Les étran- 
gers voient lout cela,’ admirent, et se. persuadent souvent 

d'oublier leur’patrie: » On: comprend lPexclamation de Chil- 
‘ debert : &« Quand verrai-je cette: belle Limagne ? » Et l'on 

s'explique. le discours de Thierry à ses soldats en les: menant 
en Auvergne: « Suivez-moi,. et je vous-coriduirai dans un 
pays où vous trouverez de: l’argent:autantque vous pouvez.en 
désirèr, où vous- prendrez en abondance des’ troupeaux, des 

| esclaves et des vêtements ». : 

Il est un fait qu’on ne peut. s "empêcher de rappeler : à ce 
propos. De toutes les régions de la Gaule romaine,. l’Au- 
vergne est-celle qui opposa aux Goths et aux. Francs la plus 
sérieuse et la plus belle résistance. Elle: a: seule défendu 
l'empire qui l'avait abandonné;. son histoire. au. v° et at 
vi” siècle,.est, comme l’a si bien dit. Michelet, « celle de la 
dernière: province romaine ».. Ainsi, la. dernière lutte: pour
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l'indépendance romaine s’est livrée dans le mème pays-que. 

la dernière lutte pour l indépendance gauloise : les Arvernes 

ont eu, dans T’histoire: de l’ancienne Gaule, le génie ? de la 

résistance à l'étranger. 

4. De Bourges à Poitiers. — En descendant lee cours de 
l'Allier, on rencontrait Vichy, dont les eaux chaudes étaient 
alors les plus fréquentées de toute la Gaule ;. puis on. quiltait 

l'Auvergne: pour entrer dans: Le pays des. Bituriges. Toute : 

  

     
> 

NUE NE < STATE FE 

PRET Re Ne . 

.Fragment d'aquedue, à à Paugny, près Poitiers, LS 

  

   

cetie région est évidemment le vrai centre historique de fan- 
cienne Gaule. Avant les Arvernes, les Bituriges avaient com- 

mandé à toute la Gaule; leur capitale,’ Ataricum, aujour- 
d'hui Bourges, avait été, au temps de l'indépendance, la ville 
la plus riche presque du monde gaulois, et peut-être la seule 

- grande ville dont itait jamais pu être fier. Bien des dépouilles 
de l'étranger avaient été arnassées dans la cité d’Avaricum.. 

Mais elle était maintenant fort déchue de son: antique éclat, 

Bourges n’était plus qu'une assez grande ville indus- 

triclle : on y travaillait le fer, l’étain et le cuivre; la contrée
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du Berry élait le centre métallurgique le plus important de 
la” Gaule, un peu ce qu'est aujourd'hui, tout près de là, le 
pays du Creusot. Il est probable aussi que Bourges élait une 

ville de commerce : elle était. à égale distance des vallées 
de la Seine et de la Garonne, et en particulier des. métro- 
poles commerciales -de Trèves et de Bordeaux; la route la 

‘ plus directe d'Espagne en Germanie s'y croisait avec celle 
de Lyon à la Loire. Comme Vierzon aujourd’hui, Bourges . 

. était le principal lieu de croisement des grandes voies du 
centre. 

Une route monotone” menait de Bourges chez les Pictons. 
Poitiers était un séjour assez agréable ; la ville était ornée de 
beaux monuments, on y avait le sens des arts; ;.les environs 

étaient riches, cultivés, couverts de villas grandioses. Peut- 

_être Poitiers était-elle une résidence ou-une “retraite goùlée 
- des fonctionnaires. TOMAINS. | 

.. La nation des Pictons offrait une particularité intéressante : : 
c’est qu’ils formaient en ce moment la cité la plus vaste de 
la Gaule. Leurs vastes domaines s’étendaient des bords de la 
{Viennë jusqu’à à ceux de l'Océan... oc 

L’Aquitaine était d’ailleurs la région par excellence des 
grandes peuplades. Les moins importantes avaient été dé- 
_membrées' de l’Arvernie primitive. Les Arvernes, les Bitu- 
riges, les Pictons dominaient à eux trois tout le bassin méri- 

dional du fleuve, depuis sa source jusqu’à son embouchure. 
Les Lémovices tenaient la Marche et le Limousin; les San- 

tons avaient pour eux seuls toute la vallée de la ‘Charente. 

Ces cinq cités réunies possédaient plus d’un sixième de la 

Gaule. On comprend quelle puissance les Santons, lés Ditu- 
riges et les Arvernes ont pu exercer en Gaule au temps de 
l'indépendance et au premier siècle de l’Empire: Siles Pic- 
tons ctles Lémovices ont joué un rôle moins glorieux, c’est que 

leurs domaines élaient en .Partie fort déserts; il y avait tant 
de terres à à conquérir chez eux sur la nature : chez les Limou-
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sins sur.les forêts, chez les Pictons sur les marécages. Dans 

les ‘lrois ‘autres grandes cités, au contraire, Ja population 

était nombreuse et les cultures tassées. . 
5. Saintes. — De ces grandes peuplades, la plus prospère 

et ia:plus en faveur auprès dé l'État romain était sans con- 

-trédit ceile des Santons. Peut-être lui avait-elle rendu, dans 
les temps de lutte, quelques-uns de ces bons’offices que les 
vainqueurs n'oublient pas. Ils ont dù jouer dans le Sud- 

: Ouest la même partie-que les Éduens’au centre. | 
Oif arrivait à Saintes en suivant une belle route, tracée à 

travers des cullures toutes jeunes, un pays pour ainsi dire 

neuf encore. Les nobles Santons, laristocratie peut-être ia 
plus forte et la plus riche-de l'ancienne Gaule, avaient oublié 

leurs tradilions de turbulence. Hs s'étaient assouplis sous 

les lois de Rome. Ils. acceplaient d'ellé de grands comman- 
dements aux frontières ; puis ils se retirzient'sur leurs terres, 
devenaient ‘volontiers agriculteurs, faistient la conquête de 
leur sol; pour eux s’élevèreni ces vastes villas de la Sain- 
longe, qui s’étageaient sur les jentes des collines de l'An- 

goumois. Épris des manières romaines, ils y voulurent des 
thermes, des châteaux d'eau, yarfois. même ‘des théâtres. 

Quelques-unes de ‘ces villas, semblables :ù Tivoli-de l'em- 

pereur Hadrien, étaient: grandes comme des villes, et leurs 

- ruines donnent. aujourd’ kui l'illusion de cités disparues. Si 
l'on voulait faire l’histoire de aristocralie gauloise, c’est en 

Saintonge qu'on pourrait Ie mieux-saisir la manière dont elle 
s’est transformée, échangeant son ‘indépendance politique 
contre lé sertice aux armées. romaines et les devoirs de la vie 
municipale. ‘ : 

Saintes, au 1 siècle, avait été ‘la plus grande et la plus 
vivante des cités de l’Aquitaine. I parait certain que la 
famille de Drusus et de Ger manicüs eut: pour éle tune affec- 
tion toute particulière * et qu’elle y fut aussi fort populaire :il 

NN
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est probable que”les-nobles santons ont rendu à-ces princes ‘ 
de lrès grands services dans leurs guerres de Germanie. Une 
bourg 
Saintes, se dresse encore l'arc de triomphe qui lui fut élevé 
(il est vrai qu’on l'a changé de place à l’époque moderne, en 

Se. FT 

  

- _"L'arc de Germanicus, à Saintes. 

e lransportant pierre par pierre). Saintes est, de toutes les 
villes de l'Ouest, celle où il y a le plus de ruines romaines. . 
Elle avait de fort beaux thermes et dés àrènes de dimensions. 
colossales. Son amphithéâtre date du règne de Tibère‘ou de 
celui de Claude, ‘tandis que fes villes voisines n'auront le 
leur qu'au n° où au rm*.siécle..Il y. a dans toutes ces-con- 

“slructions de Saintes’ des analogies visibles avec celles que 
les princes de la même famille ont élevées à Trèves. 1 semble : 
évident qu’ils ont voulu faire de Saintes Le centre de l’Aqui- | 
laine et comme le Lyon de la Gaule occidentale, un foyer de 

se . | ‘Ai 

ade dupays porte le nom de Germanicus.:A l'entrée de - . ”
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ray onnement des idées romaines. N° eutellé pas son Capitole? 

C était, en outre, une ville fort éommerçante et plus encore 

industrielle : les draps de laine de ses manufactures étaient 

presque aussi célèbres que ceux d'Arras: Encore ne peut-on - 

tout dire‘sur le rôle et l” importance de Saintes au 1 siècle : 

© son sol, si riche en débris, nous réserve de grandes sur prises 

et plus d’unnouvel ‘enseignement. : °. : 

Mais au nr siècle, Saintes, comme tant de villes. créées par L 

les premiers empereurs, voyait la décadence commencer pour 

elle. C'était alors.lé jour de Bordeaux. : | 
-6: Bordeaux!. —-La. routé de Saintes à Bordeaux. ati” 

gnait 1x Gironde à Blaye. C’ était la voie la plus fréquentée de 
tout l Occident gaulois. IF y avait entre ces deux grandes 

“villes un passage continu d'hommes et de’ marchandises. 
C’est par cette route qu ’arrivaient, du Nord et du Centre, les 
denrées et les’ produits” qu'attiraient les avantages des entre 
pôts bordelais. Presque tous les.monuments de Bordeaux; 
édifices : publics êt privés, ônt élé construits en pierres de 

” taille des environs de Saintes. Tout cela, ‘transporté en chariot 

3 ‘ 

jusqu’à Blaye, y était souvent “embarqué pour “Bordeaux. 
Aussi la Giroude préséntait-elle, entre Blaye et Bordeaux; un 

“aspect mouvant el pittoresque. Il fallait voir surtout le coup 
d'œil qu’elle offrait à marée basse, Jorsque tous ces vaisseau*, 

". les voiles déployées, immobiles, groupés comme une flotte, 
atténdaient le retour du flot qui devait. les porter vers la 
grande ville. 

Enfin on arrivait à Bordeauÿ, qui surgissait tout à coup. 
avec Ses temples et ses thermes, comme un ilot perdu au 
beau milieu des marécages et à La lisière des grands bois de 

pins. er - 
: Bordeaux, au n° siècle, était. en- pleine. activité. n ne 

1. Voir, De 1571 amphithétre de Bordeaux; P- 151, les pilicis de Tu- . 
telle; p. 112; 113, des bas-relicts du musée de Bordeaux; p. 60, un 
fragment de mur romain; p. 13 19 et 180, des jnscriptions. -



° A. TRAVERS L AQUITAINE. L me “915 

brillait enicéré ni par la grandeur de ses édifices ni par l'éclat 
littéraires in “avait niamphithéätre ni beau temple, ni poètes : 

- ni école. Mais.e "était une ville.de grand trafic, un entrepôt de |. 
premier ordre, une foire ce permanente. On y venail de tous les.” 
points-de la Gaule, des-bords du Rhin,: du Doubs et de Ja 

- Loire; les aciers et les huiles de l'Espagne sy échangeaient | 
avec lés lines de la Belgique | ou- le lin du. Quercy. Les mar- 
chands: de Trèves avaient à. Bordeaux des: représentants 
nombreux: Comme Lyon, Bordeaux possédait toute une colo 
nie d’ Orientaux, et le grec y élait une langue assez répandue. ‘| 
Ville de’ Druif, de travail et aussi de prétentions et de dé- 

- pense$, on y affichait un luxe .de parvenus; 'et de parvenus cr 
häbleurs et ‘sans goùt-: Martial applique quelque part aux 

+ Bordelais l'épithète de « Jourdaud.», crassus: ©: 
Tout cela se modifiera avec le. temps. Le goût des Borde- “ : 

fais s'affinera, el les descendants des marchands. grossiers., 
deviendront des gens de taet et d'esprit, amoureux d'art et de” 
"beau langage, 1] y aura changement complet dans la physio- 
-nomie bordelaise. Où Martial dit: « lourdaud D, CPASSUS, Où - 
' ‘dira plus tard ? « brillant », aitens.-À la fin du n° siècle, on 
-commence à faire de cette ville: de négoce une vraie capitale, - 
dans le genre-de Lyon ou ‘d’ arles. On: élève des monuments 

: aux proportions. gigantesques, cet qui rappelleront en Occi-.” 
dent les- temples contemporains des provinces orientales de [ 
Baalbek, de Bostra, de Palmyre : c’est; avee moins de pro. 
porlion -et de, fini, le mème style grandiose et imposant. Le : 

: temple de Tutelle, à Bordeaux, fut le type achevé de Part des 
— Sévères, avec ses dimensions démesurées, son: air ‘superbe : 

‘ét lourd. Tr - : - 
Au rx Siècle, . Bordeaux grandir encoïe, grèce peut-être - 

à la faveur des empereurs’ gallo-romains : on le dotera d'au 
amphithéätre. Au 11° siècle, ruiné dans son commerce, il - 
‘échangera, comme avait fait Marseille après sa chute, le culte 
de Mercure pour celui des. Muses :.il'aura son école, ses
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‘poètes, ses’ rhéteurs ; il remplacera la richesse que doûne le 
négoce parle prestige de l’enseignement et des lettres. Il 
fournira à la Gaule son plus grand. poète, Ausone, à l'empire 
romain ses derniers. rhéteurs. Comme. Ja ville d'Arles sur :. 
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La tour de Vésone, à. Périgueux , 

les bords du Khône, Bordeaux sera en Occident le dernier 

champion des traditions romaines. 

3. La vallée de la Garonne. — C’ était en in effet, pour les 
lettrés et les professeurs de Rome, un aimable asile que | ka 
vallée dela Garonne, si riche, si bien soignée, si variée d’as- 

pects, si élégante de, tons, où la vie était ample ct facile. De 

. : \
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Bordeaux jusqu’à Toulouse, ce n'étaient que beaux el coquets ” 
domaines. Sur les coteaux qui bordaient la rivière, les prai- 
ries, le blé et les vignes; à l'arrière-plan, les bois épais de ‘ 
cyprès, de chênes, de lauriers et d'ormeaux, formant comme - 

  

      
    

Porte de Diane, à Cahors. 

“ , 

‘un mur d'ombre et de verdure; sur les hauteurs, la villa avec. 

“ses statues, ses fontaines, les fresques de ses‘muraillés, Que 
l'on observe de nos jours chacun de ces villages que l'on 
rencontre en remontant le fleuve, groupés autour de leur 

clocher dans un repli du terrain ou sur unce'colline encadrée 
de bois; nous devinons à les voir ce qu'était une villa gallo-
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.“romäine, et comment on y pouvait g goûter la pais et célébré er 

"le bonheur. : . _ . 

Celle règion de l Aquitaine: avait un autre. attrait pour “les 
Gaïlo-Romains, plus épris £ncore de bonne chère que de 
beaux paysages. Sur les rivages du Médoc, on nourrissait les 
huitres les plus estimées de la Gaule, « « grasses, douces, avec 

-une Jégère saveur marine », cet sur les bords du fleuve on 
récoltait le vin de Bordeans, qui allait commencer { une e bril-. 
Jante carrière, | ‘ - : Lo 

De villes, on ne rencontrail guère qu’ ‘Agen : avant ‘Toulouse. 
 : Encore. Agen élait-il uñe des plus petites et plus insignifiantes 

| cités de l’Aquitaine. Assurément, les villas absorbaient, sur - 
Jes bords ‘du fleuve, la richesse et la vie : telle d'entre -elles, : 
comme celle du Mäs-d'Agenais, présentait, par l'élégance ct, 

l'étendue de ses construclions, par la beauté de ses œuvres 
d'art, plus d'importance et d'agrément qu'Agen ou Bazas. 
.H est, en effet, à remarquer comme les grandes villes se. 

sont bâties en arrière de la Garonne : elle n’a pas, comme la 
Moselle, la Loire et’ le Rliône, son cortège de grandes cités. -- 

Au Sud, Bazas, Eauze, Auch}* Lectoure “alignent, Join du. 

fleuve, sur les routes qui mènent de Bordeaux à Toulouse. . 
Au Nord, c’est sur les plateaux qui fermaient-le fond de la 
vallée que s'élevaient d’assez grandes villes industrielles : 

- Périgueux, avec ses mélallurgies ; Cahors, avec ses fabriques 
de toiles; Rodez, avec les mines d'argent de ses. montagnes; 

toutes trois étaient réunies par une route: qui s’en allait re- 

joindre, à à travers les Cévennes, Béziers et la voie Domitienne. | 

‘De ‘ces trois villes, . Périgueux” est la: seule qui nous ail 
laissé de belles ruines, comme cette étrange tour de Vésone, 

qui-rappelle le nom gaulois de la cité (Vesirina), et qui est 
‘sans doute le reste du temple de la Tutelle municipale. 

. 8. Des Landés aux Pyrénées. —"En quittant Bordeaux 
‘pour s’enfoncer vers le Sud, le paysage changeait dès le troi- 

sième mille après la. cité. -On était tout de suite au beau
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| milieu des bois de pins, listes, sombres, (redoutës : ;. de. loiu -. 

en loin, de-vastes éclaircies, où lon marchait dans le sable 

et la poussière qui aveuglaient le voyageur-.el lui faisaient 
craindre « de faire naufrage en pleine terre ». - 

- Les peuples: changeaient de caractère comme le sol. On 
ne trouvait plus, au sud de Bordeaux, de ces grandes nations. 
aux territoires immensès et- aux villes opulentes. Entre :la 
Garonne a les Pyrénées, il yavait au moins neuf peuplades- 
ou cités, et, sauf celle des Tarbelli, toutes n'avaient qu'un 
domaine restreint, le coude d'une rivière, une vallée : 

des- Pyrénées: Les habitants, énergiques, durs à la peine, .… 
un peu sombres” et. renfermés, différaient sensiblement des” 

. Gaulois :- on comprenait. qu'ils appartenaient à à une autre 
” rice, voisine de celle qui peuplait l'Espagne: Ils aimaient à 

vivre chez eux, et’ils avaient demandé, un jour,” à l'État - 

romain le droit dé. former un district séparé du reste, de 

-l'Aquitaine. Les empereurs v consentirent, et, sous le nom 

de À Noyempopulanie, le pays au sud dé la Garonne forma une 
région distincte de la Gaule, ayant. sa loi ét ses chefs. 

Dans la vallée de la Garonne et de l’Adour, on rencontrait 
- encore d'assez belles villes. Lectoure surtout; la ville dévote,. 
_centre du culte le la Mère des ‘dieux ; Eauze, Auck, et, plus 
au sud, Dax, avec ses eaux thermales qu’essaya peut-être 

l'empereur Auguste. “Puis, quand on se rapprochait des Pyré- 

“ nées;les villes devenaient plusrarcs, plus petites;-mais alors 

le paysage prenait un aspect pittorcsqué et émouvant, Le 
“voyage se transformait.en vraie partie-de plaisir. Il y avai 

, pis. de vie dans la région pyrénéenne qne dans les Landes 

.infertiles et monotones: on retrouvait à chaque pas de gra- 
-cieuses villas et d’agréables villages. La civilisation romaine 
“avait pénétré dans les’ plus, profondè recoins du pays. Les 

- stations balnéaires, Bagnères, Luchon, Cauterets, étaient 

connues et fréquentées des Gaulois, des Romains mêmes. Au 
siècle, Luchon surtout était : à Re mode. -
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Mais le contact des étrangers n'avait point ft perdre à ces 

-_ populations de montagne l’amoûr de leur’isolement et du 
.chei-soi, le culte de leurs traditions et de leurs souvenirs. © 
Chacune de ces vallées appartenait à une nation différente. 
Elle y vivait à écart, parlant sans doute son patois, adorant 
en tout-eas ses dieux. Chaque ruisseau, chaque vallon, 

. chaque sommet, chaque g groupe d'arbres séculaires continuait 

à avoir sa divinité ou son Géüic, au nom bizarre ef au carac- 
‘tère plus bizarre éncore; n'oublions pas les dieux des vents 
et'des tempêtes, qu’on priait un peu partoul dans ces mon" 

tagnes. Nulle part en Gaule les divinités indigènes. n'ont été 
. plus vivaces, le patriotisme local plus tenace que dans les 

“Pyrénées. A voir ces peuplades et ces dieux, st nombreux et 
si-isolés, on devinait le voisinage de l'Espagne, le pays du 
“morcellement de la religion el de la patrie. 

sic 

$
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1. L'unité de la Gaule romaine. = "La Gaule fut,, au 
‘contraire, le pays par excellence'de l'unité. Que l’on compare 
Ja Gaule aux différentes provinces de l' empire romain : elle 
‘a, plus que toutes les autres, un caractère: original ; elle el” 
demeurée le plus longtemps.Semblable à elle- -même: c’est la 
Gaule qui est, dans le monde romain, la personnalité la plus 

_ Marquante. fi VE . 
: Et d’abord; il n'y a pas ‘dé’ région | qui (soit aussi bien faite : : 
qu’on $e rappelle les paroles de Strabon. L'Espagne et l’Ltalie. 
ont assurément des frontières micux arrêtées ; mais elles 
“ont pas- de centre naturel ; leurs provinces n'ont pas. de . 

solidarité physique : chacune est isolée et vit de sa vie. à part. 
H n’y à nul rappôrt entre la Galice et la Bétique, la Calabre 
et lIstrie. En Gaule, toutes les provinees convergeaient vers 
un point commun. Le pays était fait pour l'unité; il my à 

. pas: ‘d’existerice. individuelle, de province qui se tienne à 
. lécart; la même vie, circule partout, de Dax à Boulogne € 

d ‘Antibes. à à Rennes. - 7 ac 

Aussi est- -ce" la seule des grandes régions de. drempite à ‘
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sante, aussi compacte, ayant un caractère aussi national que 

le Conseil des Gaules à Lyon": = . DIN 

ILest bien vrai qu’à cette assemblée ne ‘ressortissent ‘que 
{rois des grandes provinces gauloises : la Gaule’ Narbonnaise 

: a à la suprématie politique dè Lyon. En fait, coperr | 
dant, Lyon pouvait. être regardé comme sa métropole ; la.   

. Gaule” du Sur subissait son influence au moins autant que 

. “laquelle les: Romains aient donné une traie je capitale, Lyon, E 
+ étil n’y a nulle part wie assemblée provinciale aussi puis- 

les autres provinces. La colonie de Plancus ne-commandait- * 

“est la tête de ligne du Rhône et comme le correspondant 
commercial d'Arles et de Narbonne; il'avait certes plus de 
‘relations avec ces deux villes qu'avec Reims, Trèves ou or-. 

deaux. Lyon, c’est le trait d'union entre l'antique Naxbon- 
aise et la nouvelle Gaule. Ne: peut-on ‘pas dire jusqu’à un” 
Certain point que les idées et les mœurs de Rome, après s ‘être 

- épanouies dans les colonies du Sud, allaient se concentrer à 

- Lyon, pour rayonner de là dans Les trois provinces de la, 

: Gaule propre? "7 _ et 

“elle pas le fleuve autour duquei ia province 1 narbonnäise s'était” 
formée et qui était la principaie voie de son. commerce? Lyon 

On.a vu- comment. Lyon prit” au mn sièclé ce rôle de. 
- capitale. L'unité de la Gaule semble renpue vers l'an 300; 
“Ja grande division historique entre la Gaule du Nord-et la 

. Gaule ‘du Sud s'annonce peu’ à peu. Il y a deux diocèses, 
séparés par le cours de la Loire, renfermant chacun deux 

. des anciennes provinces;-il y.a deux capitales, Trèves el 
: Arles. L’interrègne commence entre la + suprématie dl Lyon 

et la domination de Paris. _: - rt 

Mais il serait impossible .de* constater entre ces’ “deux 

régions,, en ce temps-là, le moindre vestige d’hostilité ou. 
d'opposition. Il n’y à ‘encore qu'un esprit gaulois ; quand.là 

: Gaule se donne un empereur, tous les Gaulois’se rangent 

“autour de lui. Jamais même: l'individualité de la Gaule n’a
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mieux. été en évidence dans le monde romain. Qu'o on lise les 

- écrivains du bâs- empire, Julica, Ammien Marcellin, -Ausone, 

Cludien, Zosime, et l’on verra comme aux* yeux des contem- 

.porfins la Gaule formait un État homogène et compact. C’est 
elle, dans ces derniers jours de Rome, qui allait-lui rendre 
le plus de services ‘et tenir dans son histoire la plus belle : 
place. Elle ést visiblement demeurée, grâce.à son unité, la 

-nation la plus solide, la plus personnelle, de l'empire affaibli.” 
Elle le sait'et elle en est fière. Ses soldats. ne combattent | 
point - ‘volontiers “léin de, ïcur Gaule : il y a chez eux un 

_allachemient tenace au sol qu ’ils défendent. Quand, au iv siècle - 

con disait-« les Gaulois », le mot ne désignait pas ‘seulement . 

les. citoyens des provinces gauloises; il n’était pas, comme -:. 

. le termé d'Espagnols, d’Africains ou d'Illyriens, une expres- 
sion de-géographie: administrative 2: :: on entendait par là une 
nation originale, forte et sympathique: | OT a 

2. De la persistance de la nation ‘celtique: — C'est | 
qu en effet il était bien peu de nations occidentales dont le 
sang fût démeuré aussi pur de mélange romain. De colonies.” 

romaines ou italiennes, il n'yen’a que. dans les vallées de 
l'Aude, du Rhône et de la Moselle ; encore, sielles y ont été 
assez nombreuses, 1 ne furent- elles pas très fortes, et le.con- 

- tingent de colons amenés à l'origine ie fut peut-être jamais 

renouvelé, C'est à trente mille aù plus que l'on peut évaluer 

le nombre de colons établis par César et Auguste, en dehors, 

bien ‘entendu, des provinces “de Germanie. Qu'on double et 
qu’on triple ce chiffre, si l'an veut;qu'’on:v’ ajonte.les négo- 

Giants, les industriels, les fonctionnaires, les esclaves : cela 

ne fera jamais une immigration notable, comparable à celle 

“liens se por taient plus.volontiers ailleurs, soit vers le Danube, 

‘que les Amériques reçoivent de nos jours et qui ait pu motr .. 

fier le sang et. le caractère d’une _nàtion. Les émigrants ita-” 

“soit surtout dans celte Afrique carthaginoise qui leur dut en - 

ç 

partie s sa renaissance, Qu on se. rappelle € encore qu'il. AY. cut -
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| entre Jes Cévennes, les Pyrénées et la Marne aucune colonie 

‘romaine, que les négociants étrangers habitaient que les 

plus grandes villes, et l'on ne pourra s’empécher de croire à | 
: Ja pérsistance de la nation cenique. On a, en lisantles inscrip- 
tions de la Gaule propre, l'impression d’un peuple qui à 

voulu devenir romain, mais qui n’a été ni contraint par la 
… force .ni entraîné par des alliances à une fusion complète 
avec la nation maitresse. La civilisation romaine ne Jui a 
point fait perdre son caractère primitif. : _ 

83. L esprit d'indépendance politique chez les Gaulois. 

— D'abord, si fidèle qu ’elle fût à L'État : romain, - la nalion. 

gauloise était par nature.une nation d’opposants, de faiseurs 
de révolutions. Amédée Thierry l’a bien remarqué : « Le rôle 
que joua laGaule comme province de l’empire romain est 

”. plein. de grandeur et d'intérêt. Son besoin de mouvement * 
et de liberté s'exerça dans les: limites de ‘la constitution et 
des coutumes romaines : il L'prit le caractère € d'opposition, non, 
‘de révolte. »: 

C'est de la Gaule. qu'est partie sous. le règne de Néron la 
première insurreclion romaine contre un empereur: ; dans les 

.. années néfastes qui suivirent, les deux plus dangereux sou- : 
 lèvements que la domination romaine ail eu à. comprimer 
‘sont ceux de cités gauloises et de l'irréductib le Judée. - 

Cent cinquante aus plus tard , quand le monde se disloque, 
J'empire provincial le plus solide” et le plus durable a été 
r empire ÿ allo-romain de Poslume et de Tétricns ; ilest: digne 
de remarque que dans ces années d ’anarchie, c’est cet : empire 
qui a le plus servi la cause romaine, et qui en même temps 

“aisu. le micux vivre détaché de l'unité latine, s’est Le plus 
complètement suffi à lui-mêmé.  ? ' 
“Au iv siècle, il faudra toujours à la Gaule un “empereur 
| pour elle seule. « Comme elle.est fort grande, disait un 
écrivain n&if, il lui faut toujours un prince »,cum maxima 
sit, tmperatore serrper ego « maintenant. elle cn a pris u un 

/
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chez elle », ajoutait-il . en parlant de “quelque César gallo= , 
‘romain ‘du, 1v° siècle. Elle se crée en effet un César à chaque 

génération, Magnence, Sylvain, Julien, Eugène, Constantin 
et bien d'autres. Si elle n’en fait pas, c’est que } État lui en 
donne un pour elle, Constance Chlore, Julien ;-ou c’est .que - 

les empereurs, cédant aux besoins de la Gaule, résident au 
milieu d’elle, à Arlés cu à Trèves. Il était permis à la Gaule, 

.au iv" siècle, de se croiré le centre de l'empire d’ Occident... 
- Cette fierté politique et celte turbulence avaient frappé les 

* anciens. Un. écrivain de la fin du. ire siècle avail caractérisé 

‘ en ces. termes. les Gaulois : « Îlest dans leur nalure de ne 

S
o
 

pouvoir supporter les princes frivoles et indignes de Ja Vertu.” 
romaine ‘ou livrés à la débauche ».. [ls gardaient, plus que ” 
les Romains, l'orgueil de la Vertu romaine, et passaient pour 
rebelles - à toute misérable tyrannie. Mais ils’ avaient les’ 

L défauts de leurs qualités, et on léur ‘reprochait leur goût ” 
”.pour les révolutions : ils étaient « amoureux de nouveautés 
L politiques », cupidi.rerum novarum, ce qui était assurément . 

‘un très grave reproche dans la bouche des Romins, s si fidèles 
"aux traditions.” oe 

‘4. Le goût des Gaulois pour lag guerre el la rhétorique. 

—Le génie de leur nation se manifestait d’une autre manière 

sous la domination romaine. Ils aimaient à parler et ils. 

:aimaient à se battre: c’était leur. réputation d'autrefois ; ils 

Ja gardèrent | intacte “jusqu ’au jour de l'invasion. "Mais ces 

* deux qualités, ils les mirént au service de l'empire. 

Le Gaulois à toujours eu l'orgueil de bien parler’: l'em- 

pire offrit une ample matière à ses talents oraloires. Les 

Gaulois devinrent les vrais rhéteurs de Rome. Nous les avons 

vus pénétrer au barreau latin dès le r° siècle, et, au 1v°, re- 

vendiquer l'art de la rhétorique, comme l'apanagé de leurs 

, écoles. roc ‘ ‘ . 

“Hs remplissent les-armées comme les tribunaux. Ge sont 

les provinces | de Gäule' qui'e ‘enyérront le plus loigtemps « des * 
. po 

Fo ° : - : en 7
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_ soldats à l empire; ce sont elles qui lui en à fournitont le plus 
‘avec PIllyrie. Les Italiens ne savent plus se hatire; l'Espagne: 
s'alanguit dans la mollesse: l” Afrique, laborieuse aux champs 
el démagogue dans les:cités, n’aime.pas la discipline des 
camps : les [lyriens pendant deux'siècles, les Gaulois pen" 

“dant tout l empire, sont les véritables Soldats de Rome. C'est 
Surle Rhin qu'on se bat le plus et le mieux; ct quand, dans 

‘les derniers jours dè P empire, les princes veulent des soldats 
“qui ne reculent point el qui ne soient pas des barbares, c'est . 

… à la Gaule qu’ils les demandent. « C'est le pays des hômmes . 
forts et fameux à la guerre», dit un géogriphe du n° siècle. 

Les Gaulois sont donc devenns les-meilleurs soldats et les 
r meilleurs rhéteurs de Rome. Or voilà ce qui-lout de.snite | 
les met au premier rang parmi les vrais Romains; aucun 
‘peuple n’a mieux collaboré. à l'œuvre de Rome que le peuple 

. gaülois : car c’est par la rhétorique et par” les armes qe’ 
LU Rome a créé et qu'elle a maintenu son empire. 

7 5.°Ce que les Gaulois ont reçu de Rome. — _ Révolu- 
| tionnaires, éloquents,. batailleurs, et dans tout cela, agités et 

” passionnés d’abord, voilà ce qu étaient les Gaulois au temps. 
- de Vercingtorix; voilà ce-qu'’ils étaient encore.au temps: de 
--Julien. Mais cela ne, les empêcha point de plier leur esprit 
aux mœurs de Rome. On. remarquait déjà, un siècle avant 
l'ère chrétienne, leur intelligence souple; éveillée, curieuse 

‘de toùles choses : ils l'ont appliquée “à suivre Îles leçons de 
la civilisation romaine. En mème temps: qu ‘ils obéissaient . 

aux lois, ils accoptaiènt l'éducation “Hatine, : au forum et dans” 
lu maison: 

| 
: Pendant longtemps. il yaura encore des noms gtulois dans | 

‘les familles ; mais, dès le premier jour de la conquête, nous 
-lrouvons à côté de ‘ces nos; dans la même maison, des noms. 
romains : : un pére donne volontiers à à l’un de ses fils un üôm. 
gaulois, à l aulre;un nom. romain, ‘opérant. ainsi chez lui, dans 
sa femille, l'union 1 fraternelle des deux patries. ‘ 

ss 

‘4 
4°
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Le latin, on l'enseigne dans les’ écoles, on le pale. dans 
- les villès. La liérature est romaine : “plus de poésies gau- : 
loises; la langue celtique est réduite au rang de patois. L'art” 
vient de Rome ou de la Grèce que Rome enseigne à connaitre: 

. L’administration.des’villes se transforme sur le modèle de 
‘eclle: de Rome: Qu'on -périètre dans une cité gauloise : : le. 
magistrat s'appelle duumvir, juge ou édile; ‘il y a un sénat 

qui délibère en latin; les temples sont.imilés de ceux de 
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- Rome : les stätues de dieux; copiées sur des modèles italiens; 5 
les harangues publiques et les conférences se font en latin, : 
les unes à la manière de Cicéron, les autres à la façon de: 

Quintilien ; c’est en latin qu'on prie dans les temples, même 

-les dieux qu'on dit être d’origiñe celtique; en latin encore 
: sont les affiches des rues, les inscriptions des cimetières. 
Tous-ces hommes sont bien des-Gaulois; mais, dans. Ia rue, 

Au forum, au temple, à leur foyer, ils.vivent à la romaine, et, 

3 

quand ils scront moïls,. leurs mänes seront’ ‘encore des dieux, 
à la façon romaine. +: : =: 

6. Les Gaulois. continuent l'œuvre de- Rome: Cette E 

civilisation, les Gaulois l'aimaient ét en tiraient vanité. Nous 
avons" vu qu'ils” étaient es : gardiens: jaloux ‘de’ It « Vertu 
domaine». ‘Quand l'empire tombera, ils conserveront loul ce 
qu "ils ont reçu de lui. L’ impulsion donnée fut telle que, Pem- . 
-pire disparu, la Gaule achèv éra de devenir romaine : linva-. 
‘sion n'arrête ni ne ralentit même les progrès de sa lransfor- 

- mation. . .. : - 

I va plus. Les meilleurs Romains, au ive siècle, sont les : 
Gaulois. On a vu pourquoi :.ils étaient rhéteurs et'ils étaient E 
soldats. Le boulevard de : lempire, en ce temps-là, est la 
Gaule. C'est elle qui protège l'Italie : Arles et Trèves sont 

:les-avant-postes, de Milan et de Rome. C’est en Gaule que se 
décidæ le sort del” empire d'Occident. Au’ v® siècle, quand il 
sératombé, c'esl'eñ Gaule que la vie romaine-est le plus 

intense. Il ÿ a encore des écoles et des rhéleurs en n Aquitaine. 
- 4.
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- Le Gaulois Siaoine Apollinaire est un vrai Romain d'esprit . 
-et: de’ cœur. Dans le: haut moÿen âge, c'est la Gaule qui 
conservera au monde. les, usages .de Rome, son droit, ses 

arts, ses lettres. .« La noble et intelligente race qui Y'habite,. 
a. dit Amédée Thierry, est Ja’ dernière à soutenir le nom 
romain-en Occident. C’est à. elle. que, dæis le déluge: de 
Barbarie, la Providence confie le dépôt de la civilisation qui: 
s'éteint, avec le devoir de la rendre plus tard au monde. »' 
À son tour, la Gaule répandra autour. d'elle les leçons qu ’elle 
a reçues, el continuera en Germañie l’œuvre que Rome a 
"accomplie chez elle. C'est en Gaüle enfin que se-réveillera 

latines et par la restauration de l'empire. 
"au vue siècle le nom romain, par la renaissance des lettres : 

Nôus avons vu qu'une prrtie de l'héritage de Rome. est 

venue à l'Église chrétienne : la Gaule à gardé le reste. 
1. -Le patriotisme romain en. : Gaule. : —. Aussi nulle 

partila: patrie romaine n’a été plus longtemps aimée el plus 
dignement célébrée. que dans les Gaules. Qu'on lise les 
œuvres des. poètes. et. des Théteurs gaulois, d'Euñène, 
d'Ausone, de: Rutilius, de Sidoine :- lous ces hommes ont un 

. patriotisme d’une-incroyahle, énergie. Ils croient à l'unité de 

l'empire alors.qu’il est morcelé, à son éternité quand il n est - 
déjà plus que l'ombre d'un nom... 

œ sl un Gaulois, Rutilius Namatianus, qui; vers l'an ‘AIS 

de notre ère, a écrit les plus beaux vers que l’œuvre de Rome 

hoinmes et mère des divinités. Quand nous somines dans tes 

temples, nous sommes près du ciel. Nous. te chantons et te 

chanterons, tant que les destins le permettront. Nul vivant 
Be peut l'oublier. Le soleil disparaitrait philôt de notre sou-" 
veuir, que ton culle de notre.cœur. Tes bienfaits ne sont- ils 
pas égaux aux rayons du soleil, et ne s’étendent-ils point par-" 
{out où l'Océan: agite: ses. ondes près du rivage? C est pour L toi 

\ 

“ail jamais inspirés : € « Écoute, toi La plus bélle reine du monde | 

. qui.est à ‘toi, Rome, mise jau rang des dieux, mère: des 

,.
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que Pliébus, qui embrasse tout, accomplit sa course : sil ‘sort 

de chez toi et c’est chez toi qu’il ramène son char. Nil Afri ique . 
aux sables brülañts ne l'a retardée, ni l'Ourse glacée ne’ la 

fait reculer. Partout où la nature étend son domaine; partout. 

s’est avancée la Vertu romaine. De races opposées lu as fuit 
. une seule patrie. Ceux-là mêmes-qui se refusaient à ‘obéir 

“ont profité à le faire. Aux vainéus tu as offert le partage de 
{es droits. Autrefois il y avait un “monde : tu en as fait une . 

ile» i. 0 duo ce 

: Fecisti patriam diversis genlibus unam…… 
- Urbem fecisti quod prius orbis eral. 

. : et = - rs 
& . : . - 0 

Etce même Rutilius, äu moment de quitter Rome, est 
ému de joie à l’idée de revoir bientôt sa Gaule, en ce moment 

“'Uiste el dévastée, et "qui lui est, dit- il, d'autant plus chère 
‘qwelle souffre davantage. ll rencontrè un ami, Gaulois comme : 
Qui,.et en l'embrassant, il lui. semble. déjà jouir d'une por- 

“tion de sa patrie, ee. 
: : - Los : : . L 

+ - 

JU © um videor patrice jam mihi parle frui ie 

 Ratiliué a done deux palrics, Pome et la Gaule, et il à pour | 

“elles le même amour. On peut en dire autant de tous les Gau- 

lois : ils ont aimé Rome sans oublier la Gaule; ils sont deve- 

- nus Romains et ils sont demeurés fidèles à leur caractère : 

. national. Le Génie des Gaulais a su vivre e dans la patrie: . 

romaine, :. - . A _—_- -
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